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E s que le Grand-Maître ap- r; 

prit le mariage de Ferdinand q 
& dlfabclle , il fut au defef- \^6^. 
poir de fe voir duppé : car ou- & Fuir, 
tre les iiailons avec le parti de Dogna 
Jeanne , il avoit uii interet perfonnel à 
ne pas fouffrir qu’un Prince Arragonnois 
devînt Roi de Caftillc j parce qu’il avoit 
tranfinis à Ton fils Dom Lopés Pacheco le 
Marquifat deVilléna,qui avoir appartenu 
à pon Juan pere de Ferdinand , & que 
celui-ci auroit pû. lui enlever. Ce motif 
jointau defir de tenir toûjoursie timondes . 
affaires , l’avoit rendu aulîî ardent Roya- . 
lifte qu’il avoit été opiniâtre Ligueur. Il 
écrivit donc au Roi qui étoit à Séville , 
pour le prier de fe rendre à Santillanne , 
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. XîTTÊ où l’on avoir des chofes de la dernierc . 
J. C. importance à lui révéler. Ce fut-là en- 
J4(îp. effet que ce Prince apprit la nouvelle du 
^ mariage en qucftion j il en conçut tant de 
dépit qu’il ne cacha plus Tes delîbins en 
faveur de fa fille, ôc qu’il fongea dès- lors 
à révoquer le ferment que la politique 
^ - lui avoir extorqué par rapport à fa fœur. 

,{ •• ' ïl's’arrêta àTrugillo , Ville dont il vou- 

't ' ■ /^.^‘ •■f. 'loit gratifier le Comte de Placentia 5 mais 
. ' ** le Gouverneur du Château ayant pénétré 
ce deffein , déclara nettement , qu’il ne 
rendroit point la Place , qu’il la tenoit 
pour le Roi, & qu’il ne muffriroit ja- 
mais qu’on l’aliénât de la Couronne. Les 
profüfions de Don Henry avoient eiTef- 
fet quelque chofe de fi choquant & de fi 
, bifarre , que fes Sujets même s’y oppo- 

foient fouvent , comme il arriva dans 
cette rencontre & dans plufieurs autres , 
particuliérement durant fon voyage 
d’Andaloufie : cela ne l’empêcha pas de 
répandre fes grâces indifféremment fur 
fes ainis & fur fes ennemis dans le peu 
de rems qu’il reitaà Trugillo. A l’égard 
du Comte de Placentia , il le confola en 
lui confirmant la donation d’Arévalo , 
dont la Reine Douairière fut dépouil- 
léc. 

. Le Roi étoit encore à TrUgillo lorf- 
qu'il reçut de Dogna Ifabelle une lettre 
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três-foumife ôc três-rerpe£tueiife , qui XnTdI 
concenoit la nouvelle, les motifs &: les j. c. 
cxcufes d’un mariage fi peu attendu. La 14^9- 
Cour fe contenta de répondre froide- 
ment à l’Envoyé que le Roiferoit dans 
peu à Ségovie , où l’on pourroit parler 
d’affaires. A peine fut-il arrivé dans cet-> 
te Ville qu’il y trouva crois députés , , 
l’Lm de Ferdinand , l’autre d’ifabelle, 
letroifiêmedel’Arc'hevêque de Tolède 
ces Dépurés fiiivanc les ordres qu’ïls{^.5/û 
aboient de leurs Maîtres, prirent cnco- 
rcleton de fupplians •, ib prièrent hum- 
blement le Roi de ne pas refufer Cou ■ 
agrément à un mariage que la nécefiité 
des conjonctures avoitprécipitc : ils lui 
dirent , que fi 011 lui en avoir fait myfté- 
re, ce n’avoit été ni par indifférence , ni , 
par efprit de révolte , mais uniquement 
À caufe des divifions qui dur oient enco- 
re, &: qui n’auroient pas permis aux Sei- 
gneurs Caftillans de fe réiinir en faveur * 
des véritables avantages dû Roy & de 
l’Etat ; qu’à l’égard de l’Epoux & de l’E- 
poufe , ils fe regardoieut l’un 6c l’autre 
comme Tes enfans , qu’ils le prioient d’a- 
voir pour eux des fentimens de Pere , 
qu’ils l'aideroienc à maintenir fon auto- 
rité, ôc qu’ils étoient prêts de lui en don- 
ner tous les gages 6c toutes les fiiretés 
qu’il pourroit defirer : enfin 011 lui pré- 
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de ^enta le conti-aâ: , Ôc on finit par lui dc-> 

J. C. mander en grâce une entrevue avec les 
146p. Princes nouvellement mariés , afin qu’il 
& fuiv. s’afTûrer davantage dp la droiture de 
leurs intentions. Don Henri dilfimulant 
fon dépit J répondit fimplement & avec 
beaucoup de feus- froid , que l’affaire 
étoit d’une aflèz grande confequence 
pour y penfer mûrement , ôc qu’il en dé- 
îibéreroit avec fon confeil. 

Le deffein du Roi étoit de réparer ce 
qu’il n’avoit pu empêcher, & de chaffe*' 
Ferdinand de Calville, mais il falloir du - 
tems pour cela 5 car les Peuples éroient 
•tcllemcnr gagnés en faveur du dernier , 
la partie avoir été fi bien liée, que rien 
aie branloit contre lui malgré les intri- 
(gues du Grand-Maître , ainfi que le Prin- 
ce l’écrivit au Roi d’Arragon fon pere. 
On fc tenoit feulement en défiance de 
part & d’autre. La Cour affeétoit beau- 
coup de froideur , ôc le parti d’ifabelle 
une grande foumiflion. Tandis que le 
Confeil du Roi délibéroit fur cette af- 
faire, l’Archevêque de Tolède veilloit 
aux interets & à la défenfe des nouveaux 
époiixj heureufementpour eux le Grand- 
Maître de faint Jacques étoit malade de 
la fièvre quarte à Ocagna , ôc Don Hen- 
ry ne pouvant rien faire fans lui , les de- 
liberations étoient aufll inutiles que je% 
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Inefures étoient lentes. Toiitesfois ce an de 
M iniftre plus que jamais devenu le mai- J. c. 
tre gouvernoit tout de Ton lit , & malgré 
les murmures de la Cour le Roi fe rranf-^ 
porta quelque tems apres à Madrid, pour 
être plus à portée de recevoir fes avis , 
ou pîiitôt fes ordres abfolus. Il alla même 
à fa rencontre des qu’il le fçut guéri , & 
l’amena triomphant au Palais. Pour le 
confoler de fa maladie pafl'ée , il lui fit 
préfenr delà Ville d’Efcabera ; mais com- 
me les Habitans rcfufoient de recevoir 
un tel maître , le Roi s’abaiiïa_ jufqu’à 
aller en perfonne les y forcer , comme fi 
un charme tout-puilîànt l’eût rendu paf- ^ 
fionné pour un homme qui l’avoit détrô- 
né tant de fois. En effet , on remarqua 
que ce Miniftre eut peu à peu route la 
dépouille du fameux Don Alvare de 
Lune -, mais il porta l’autorité bien plus 
loin. 

La faéHon d’Ifabelle pour fe fortifier , 
de plus en plus en voy oit fans ce fie des 
Députés au Pape , au Roi d’Arragon , & 
à tous les Seigneurs d’Efpagne amis ou 
ennemis , dans l’efperance d’affermir 
les uns , de regagner les autres , & 
d’obtenir des fecours d’hommes & d’ar- 
gent en cas de befoin. Le Roi d’Arragon ’ 
crut'devoir ménager à fon fils un appui 
diïus la perfpnne de Don Henri fon ne- 
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veu 5 fils de l’Infant Don Henri d’Arra- 
] . c. gon ; pour cela il le revêtit du Duché de 
I +/p* Segorbe l’an 1470. mais il nefongeoit pas- 
à. iuiv. rinfant fe ferviroit de ce bienfait , 
pour devenir bien-tôt le compétiteur de 
Don Ferdinand. Du refté le pere ne poii- 
.vant envoyer, d’argent à fon fils , lui en- 
voya du moins quantité d’excellens con- 
feils : entre autres il lui recommanda de 
ménager extrêmement l’Archevêque de 
Tolède , jufqu’à fe foumettre en tout d 
fes lumières , & de lui faire entendre 
qu’il avoir ordre d’en ufer ainfi : confeil 
plein de prudence , ôc qui auroit applani 
bien des obftacles s’il avoir été éxade- 
menr fuivi j car le Prélat étoit fi ambi- 
tieux , &fi délicat dans fon ambition , 
qu’il étoit capable de détruire fon ouvra- 
ge pour peu qu’il fe fentît négligé, com- 
, me il arriva dans la fuite. 

Les chofes étoient dans cette fituation 
chancelante , & toute la Caftille atten- 
doit le fuccês de la démarche de, Ferdi- 
nand , lorfque les broüilleries particuliè- 
res interrompirent l’attention qu’on 
avoir à l’intérêt du bien général. La foi- 
•blefie deÇon Henry & le malheur des 
tems , avoient fait de fon Royaume un 
Etat quin’éroit plus, à proprement par- 
ler ,ni une Monarchie , ni uneRépubli- 
. que , mais un compofé de petits cyrat^ 
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te de fcélérats à gages , dont chacun pa- ‘X^^Tde 
roifToic fur la fcêne à fon tour j de forte j. c. 
qu’à peine un mouvement croit paffë , 1470. 
qu’il en renailToit un autre plus fâcheux. ^ 

Le Roi l’avoit bien éprouvé dans fon 
voyage d’Andaloufie. U avoir fur-tout 
tâché de réconcilier deux ennemis confî- 
dérables *, c’étoient Don Pedro de Cor- 
doué' Comte de Cabra , & Don Alphon- 
fe d’Aguillar. Ces Seigneurs fe ha'if- 
foienr depuis quelque tems , parce qu’ils 
•s’étüient nui mutueilement â la Cour, 

Don Alphonfefo.irs l’ombre de cette fein- 
te réconciliation invita un jour les deux 
'fils du Comte à un repas, & les mit l’im 
& l’autre en prifon. Le Roi les en ayant 
fait tirer , le Maréchal Don Diégo de 
Cordoné l’aîné des fils du Comte deman- 
da â Don Henry la permifïion de fe ven- 
ger par le duel , ce qui lui fuorefufé. Pi- 
qué de ce jufte refus le Maréchal pafTa à 
Grenade , & obtint du Roi Maure un 
champ clos pour fe battre avec Don Al- 
phonfe, â qui il avoir envoyé un cartel 
rempli d’injures. IH l’attendit au jour 
marqué jufqu’au foleil couchant j mais 
comme fon ennemi ne paroifToir point , 
il s’avifa' d’attacher â la queue de fon 
cheval nne effigie deDon Alphonfe qu’il 
traîna dans les rués la face contre terre ; 
fanfaronade ridicule > par laquelle ilpré- 

Aiiij 
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DE tendoic apparemment inalter raâ^ioti 
3. C. d’Achille envers le cadavre d’He 6 tor. 
1470. Tandis qu’il donnoit ce fpe(fbacle à Grc- 
^ nade , il crioit de toute fa force j Voici 


le traître u 4 lphonfe d' AguiUr , qui a été 
ajfez, lâche pour refufer le cartel. Suc quoi 
le Maréchal ayant été déclaré vainqueur 
par le Roi de Grenade, il envoya aux 

ne plufieurs eftampes 
: cette comédie, 
tems les Chevaliers 
d’Alcantara fe foulevérent contre letir 
Grand-Maître , Gomés de Cacérés qui 
les avoir maltraités. Cette broüillerie al- 
la. Ç\ loin qu’on en vint aux armes , & 
qu’on afiiégea des Villes. Gomés fe trou- 
vant le plus foible eut recours à Ton fre- 
re Guttiére de Solis Comte de Cqria , 
& à Garde Alvarés de Tolède Comte 
d’Albe : mais celui-ci éxigea par engage- 
ment la Ville de Cqria , qui demeura 
toujours depuis dans la Maifon des Ducs 
d’Albe; car le Grand-Maître d’Alcan ta- 
ra peu fortifié par ce fecours , fuccom- 
baenfin fous les efforts dé fes Chevaliers 
mutinés , & mourut de chagrin après 
avoir perdu fa dignité. Il ,fut remplacé 
par Don Juan de Zuniga , fils du Comte 
de Placentia , que je nommerai défor- 
mais le Duc d’Arévalo. Les Chevaliers 
s’oppoférent d’abord à cette gratifica-' 


Seigneurs d’Eipa^ 
qui repréfentoien 
Dans le même- 
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fion du Pape 8c du Roi : mais la Com- 
tefîê Dogna Eléonore de Pimèntcl tinc 
ferme , & fit tant par fes menaces ôc par 
fes préfens , qu’elle gagna ou fournit 
tous les Chevaliers j de forte que fqn fils 
refta pôlfefieur paifible de la Grande 
Maîtrife , jufqu’à ce que cette dignité , 
& les autres pareilles furent réunies clanS’ 
la perfonne de Don Ferdinand, quoi- 
que les Chevaliers de ces différens or- 
dres fufient alors bien éloignés de croire,, 
qu’il dût un jour devenir leur Grand- 
'Maîrre uni verfel. 

La licence entre les Grands étoit mon- 
tée au comble j ils ne reconnoifibienc 
d’autre droit que celui du plus fort ; l’aii-< 
torité Royale étoit méprifée , & la juf- 
ftice foulée aux piés. Le Comte de Béna- 
venté Sc celui de Lémos prirent que- 
relle , Sc Ce firent juftice par les armes 
fuivant la manière du rems. Ce n’étoient 
pas feulement des particuliers qui s’en- 
tredétruifoient -, les Provinces entières' 
éroient en feu , fur-tout la Bifcaye , d 
caufe des faélions d’Ognés ôc dé Gam- 
boa qui contînuoient leurs brigandages^ 
&*lcurs fureurs. Don Pédro de Vélafeo' 
devenu Comte de Haro par la mort de 
fon pere , reçut ordre du Roy de s’y 
trarifporter , Ôc pacifia un peu cette Con- 
trée en banniffant les deux principaiiac 


An. D'H 

J. C. 

1470, 
& fuiv.. 
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Chefs. D’un autre côté les Maures pro-'* 
fitant de cette confufion , failoienc des 
couiTes ôz des ravages conhdérables fur 
les frontières d’Andaloufie. Enfin le de- 
fordre étoir tel, que tous les partis op- 
pofés de la Cour propoférenc au Roi de 
le réunir dans quelque Ville , fous la 
fauve-garde de quatre Seigneurs pour 
apporter , de concert , quelque remede 
à tant de maux. Mais le Roi toujours lâ- 
che 6c inappliqué promectoit beaucoup 
6c n’éxécutoir rien -, de façon que le mal 
croilEoit de jour en jour , 6c ne lui laiflbit 
pas la liberté de fc venger dlfabelle , 
comme il l’auroit fouhaité. 

Toutesfoisle Grand-Maître defaint 
Jacques fer vit fes defirs de ce coté là ; 
car ne pouvant empêcher que Ferdinand 
n’eut époufé la Pïincelle , il chercha du 
moins à lui fufciter un puifiant concur- 
rent , pour l’empêcher de devenir Roi. 
Il écrivit en France pour engager Louis- 
XI. à demander Dogna Jeanne en maria- 
ge pour le Duc de Guyenne, ce qui fut 
auflî-tôc accepté. Le Cardinal d’Albi 6c 
le Seigneur de Torci de la part du Roi de 
France , le Comte de Boulogne 6t le 
Seigneur de Malicorne pour le Duc de 
Guienne , vinrent trouver Don Henry 
à Médina del Carapo 6c ayant conv- 
mencé par le fiatter en fe plaignant beau>* 
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coup du procédé d’Ifabelle , & enrele- de 
vaut le mérité de Dogna Jeanne , ils de- j. c. 
ir mandèrent la fécondé pour le Duc , de ï47p- 
la même façon qu’ils avoient demandé ^ 

J. la première un an auparavant. Outre le-» 
ie Grand - Maître de faint Jacques , ils 
avoient pour partifans le Duc d’Aréva- 
lo , l’Archevêque de Séville , les Evê- 
ques de Siguença & de Burgos , & le 
Comte de Bénaventé. La propofition 
plut autant au Roi qu’elle déplut à fa 
fœur j mais fon bon génie la tira enco- 
re de cette dangcreufe intrigue > ainlî 
que nous le verronsr 

Elle étoit allée à Diiegnas avec fort 
époux pour plus grande fCtreté de leurs 
perfonnes/, car k furprife étoit toujours 
' à craindre ; au milieu de tant d’allarmesy 
ils avoient encore le chagrin de voir 
- un mécontent redoutable dans k per- 
fonne de l’Archevêque de Tolède , qui 
ne gouvernoit pas aulïiabfolument qu’il 
fe l’étoit imaginé. Ces commenccmens 
de froideur allarmérent fi fort le Roi 
d’Arragon , qu’il envoya à Ferdinand 
fon Sécrétajre Juan Coloma, pour lui 
, faire entendre fa volonté fuprême, qui 
étoit de regarder l’Archevêque de To- 
lède comme un peÆ , pnifqu’en effet . 
le deftin du Roi de Sicile & de fon é- 
poufe dépendoit entièrement de lui. Co^ 

A v| 
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An.de lonia de la part de Don Juan répréleiï- 
J. C. ta au jeune Roi, que le Prélat éroitim 
M70* homme fier, diflimulé , fenfible au moin- 
laiv, dédain , jaloux de fon autorité , ëc 
•■eapable de porter la vengeance aux der- 
niers excès j qu'aprcs tour , un Prince 
arrivé dans des Etats étrangers , pour 
devenir le beau- frère & le fucceileur 
d’un concurrent , qui ne cherchoit 
qu’à le perdre > que l’hcricier d’une telle 
Couronne , fans appui , fans argent , (ans 
amis, avoic befoin de conferver Tes par- 
•tifans , & de ménager particuliérement 
celui à qui il avoic obligation d’un fce- 
ptre -, qu’enfin la reconnoilTance , l’inté- 
rèc , l’honneur , tout éxigeoit de lui qu’il 
en ufàc bien avec l’Archevêque ; mais 
Je Prince n’croit pas né pour plier ou 
pour obéir. 

Le principe du mécontentement étoit 
une parole peu mefurée qui lui- étoit 
échappée , quoiqu’il fût d’ailleurs três- 
difcret. Mais la crainte de fembler être 
gouverné l’emporta ' fur la difcrétion 
dans une rencontre où le Prélat l’avoit 
pris fur un ton décifif, en traitant de 
quelque affaire à Vailladolid. « Sçachez, 
lui dit Ferdinand /n que je n’entends pas 
w qu’on me gouvetne, ni vous ni per- 
.> fonne ne devez vous l’imaginer. Je 
w fçai trop ce qu’il en a coûté à plufieurs 
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w Rois de Caftille. » Ces paroles piqué- ÂnTde 
rent au vif Carillo , qui fe crut blelfc J.C. 
par l’endroit fenüble. Il diflimuk néan- H7p- 
moins alors , &c fe comporta déformais ^ 
avec plus deprécaution 5 mais cefuje't de 
chagrin croit trop profondément gravé 
dans Ton cœur pour ne le pas faire écla- 
ter en quelque autre manière, il prit 
donc un prétexte de querelle i il fe plai- 
gnit amèrement de ce qu’on luipréféroit ^ 

j^lphonfe Henriqués &c Guttiére de Car- 
dénas. Sa jalüufie le porta même à voit- 
'-loir qu’on les bannît de la Cour , ou: 
qu’on lui permît de fe retirer dans Jes 
terres. Il s’ouvrit un jour beaucoup plus 
à Coloma , &c lui dit nettement pour- 
rai bien donner a ’lfabelle un retour d’intri- 
gue comme f ai fait à Bon 'Henry. En effet, 
il paroilîbit plus mécontent d’elle qut 
. de fon épo_uXÿ je ne fçai par quelle rai- 
fon. Il ajouta que le Roi de Caftille lui 
a voit fait de grandes offres, & que le par- 
ti de la Cour lerecevroit à bras ouverts j 
on commençoit même à dire que Carillo 
& le Grand- Maître de faint Jacques é- 
roient d’intelligence ce foupçon ren- 
doit les Grands tellement précautioa- 
nés , qu’ils n’ofoient fe déclarer ni pour 
l’im ni pour l’autre. 

Ferdinand fans trop fe foucier du mé,-- , 
èonteotement de l’Archevêq^ue deXolé,- 
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An. de ( négligence de jeune Prince) reii- 
J. C. voya Coloma au Roi d’Arragon pour lui 
1479* expofer l’état des affaires j il lui appre- 
■& fuiv, ^oit l’intrigue de Paclieco , le manège 
des Ambafl'adeurs François , 6e le ddîèin 
qu’on avoit de lui oppoler un concur- 
rent aulE puifïànt que l’éroit le frète du 
Roi de France. Il entroit dans un grand 
détail pour lui faire entendre , fur-tour, 
qu’il avoit un extrême befoin d’argent , 
• foit afin de maintenir fon parti que fadi- 
fette décrédicoit , foit pour foikenir fa 
dignité , étant contraint de vivre d’em- 
prunt , ôc n’ayant à fa dévotion que qua- 
tre ou cinq Villes au plus , dont la prin- 
cipale , à fçavoir Vailladolid n’étoitpas 
trop bien affermie dans fes intérêts. 

Don Juan n’avoit â donner à fon fils 
que bien de la politique , de rien au-delà. 
H fongea d’abord à gagner le Marquis de 
Santillamie , pour tâcher d’obtenir qu’il 
, livrât au parti Arragonnois la fille de 
Don Henry. Le Marquis , foit feinte, 
foit réalité , parut chanceler quand Pe- 
dro Vacca 8c Coloma entamèrent cette 
négociation. lié ! quepourroit , leur dir- 
. il , me donner votre Alaitre ? on parla d’Al- 
Hiunia Ville affez confidérabie jMais, 
repliqua-t’il , Ifabelle na pu venir à bout 
d'avoir Borgia , comment puis-je efpércr 
Almunia l Sur cela il reprit qu’on le pre- 
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noie pour im autre , fi on le jugeoit capa- an. de 
Il ble d’une pareille trahifon. Les Arra- J. C. 

gonnois le croyant ébranlé par l’intérét , ï 47°* 
f? entreprirent de le déterminer par Thon- ^ 

é neur, en lui montrant > que cette aébion, 

»[■ loin d’être une perfidie , le couvriroic 

(’ji d’une gloire éternelle j que Dogna Jean- 

iii ne étant un fujet de trouble pour toute' 

ti l’E^agne , ôc d’ailleurs n’étant pas fille 

i!i de (on Roy , ce feroit fe déshonnorcr 

!• Sc trahir la Patrie que de livrer cette' , 

|j Princefie à la France plutôt qu’à l’ Arra- 

[!■ gon. Le Marquis, au lieu de fe rendre >- 

:• ■ rompit la Conférence , en montrant aux- 
1 . Députés des lettres de Don Henry pour 

ü la Reine & pour lui, par lefquellcs le 

Roi lesavercifibit de prendre garde que 
It la Princefie Jeanne ne mangeât rien de' 

i, fufped , fur-tout , point de fruits ni de' 

£ laitages-, reproche indireét, mais fan- 

1 -glant pour le parti Arragonnois , foit- 

: que le foupçon fût fondé ou non. 

I Après tout, Don Juan n’agifibit pas, ce 

femble, trop conféquemmenr, car après 
; les profufions qu’il avoir faites pour 
acheter des parti fans à fon fils , il offroit 
trop peu de chofe au Marquis de Santil- 
lanne pour une trahifon de cette im- 
portance. Aufil la fidélité intérefiée ou 
fincére de ce Seigneur , fut bien mieux 
sécompenfée par la Ville de l’Infantado- 
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An. Dï donna Don Henry , ôc qu’il éri- 

J. C. geaen Dnché : à la vérité cette Ville ap« 
1470. parcenoic au Marquis de Villéna fils au 
&.{uiv. Grand-Maître , comme étant la dot de 
la ComtelTe de Sant-lftevan fa femme? 
maison lui donna en échange Requéna 
avec les droits de la Douane j & il faut 
croire que cet équivalant valoir au moins 
' ce qu’on lui ôtoit. 

Le vieux Roi d’Arragon faifoit joiier 
encore une autre machiné , &c c’étoit la 
principale, mais elle n’eut pas plus de 
fuccês. Il étoic queftion de gagner le 
Grand-Maître de faint Jacques ^ pour 
cela Pedro Vacca pafla une nuit entière 
en conférence avec lui. Vacca lui offroit 
pour fa fLireté'de remettre en fa difpofi- " 
rion le Roi & la Reine de Sicile , appa- , 
remmentpour le flatter en le fubftituant 
à la place de l’ Archevêque de Tolède 
mécontent •, mais on éxigeoit en revan- 
che qu’il rompît l’alliance avec la- Fran- 
ce. Comme la négotiationlanguiflbit fur 
ce point-là, on vint a parler d’un accord 
qui avoir été mis fur le tapis depuis qua- 
tre mois ; fçavoir, que l’Amiranttf de 
Caftille. promît que l’enfant deDogna 
Ifabelle , 'qui étoit fur le point d’accou- _ 
cher , feroit mis entre les mains du 
Grand-Maîrre •, qu’on aidât Don Ferdi^ 
p-and-à recouvrer la Principauté de- Ca> 
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talogne , ou que lui & fon époufe fe tinf- AnTm 
ip. ' feue dans une Ville du parti de Don J. C. 
î Henry avec des fùretés , qu’enfin on fît 
è un triple mariage des trois filles du ^ 
le; Grand-Maître avec trois petits-fils de 
ni l’Amirantc ; l’im fils de Don Alphonfe 
,01 Henriqués , l’autre du Marquis d’Aftor- 
cj ga» &: le troifiême du Comte d’Albe. 

L’Evêque de C^oria Don Inigo Manri- 
(; que pourfuivit cette négotiation : mais 
)j après qu’elle eût été communiquée à 
l’Archevêque de Tolède , qu’on ne pou- 
voir fe difpenfer de confulter & d’écou- 
ter malgré fes mécontentemens *, il y 
changea quelque chofe de fa propre au- 
torité i il confeilla de propofer une Dog- 
ha Jeanne bâtarde d’Arragon pour le 
Comte d’Uruegna neveu du Grand- 
Maître, ôc Don Alphonfe pareillement 
bâtard d’Arragon , pour une des filles de 
Pacheco.MaisPacheco tes joüoiqtous, 
dans fes vues toutes ces négotiations ti’é- 
toient que de purs amufements -, il ne s’y 
prêtoit & ne feignoit de pancher pour lia- 
bellc,qii’afin de gagner du tems,&^de ter- 
miner l’affaire du mariage deDognaJean- 
ne deCaftille. Il étoit déjà concerté, lorf- 
que Dogna Ifabelle accoucha â, Duegnas. 
lez. Odobre 1470. d’une fille, qu’on 
nomma Ifabelle comme fa mere. Une 
marque affez finguliére de la fermeté ^ 
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ZnTde façon de penfer de cetre Princeffe, 
J. C. ceft que durant les douleurs de l’enfan- 
1470- temenc , elle fe fit voiler le vifaee , pour 
n y laiiler paroicre aucune marque de 
foiblelTe > ce qu’elle pratiqua toujours 
depuis. 

Lq Roi voyant que les pourparlers Sc 
. les Conférences augmcntoient le nom-' 
bre des partifans de fa fœur, quiétoit 
foûrenuë d’une héritière , commença pat 
ufer des voyes de fait , &c avant que de 
' lui déclarer la guerre dans les formes , il 
lui enleva Médina del Campo, Ville de 
{on appanage accordée par le Traité de 
Guifando. Il fallut meme qu’elle veillât 
^ la fureté d’Avila , dont on craignoiv 
.que le Grand-Maître nes’emparât. 

Quelque teins apres les couches d’I- 
fabelle , la Cour s’étoit tranfportée à 
Ségovie pour y recevoir Dogna Jeanne, 
qu’on dé voit y amenerde Guadalajara,& 
pour y gagner le Jubilé accordé tout ré- 
cemment par Paul II. Les Ambaflàdeurs 
. • dè France a voient prié Don Henry de fe 
-joindre à Louis XL pour alîêmbler un 
-Concile Général contre ce Pape v mais 
le Roi de Caftillc affez embarraffé cher 
, lui fans chercher de nouvelles affaires 
au-dehors , ne jugea pas à propos de fe 
brouiller avec la Cour de Rome , pour 
ipoufer les querelles du Roi de France* 
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îi ' La Reine avoic déjà amené fa fille an. c» 

II- comme en triomphe à Ségovie , lorfque J. C. 

!E la joye fut troublée par une émeute qui .i47p* 
ï fur vint à Vailladolid , entre les vieux & ^ 
if les nouveaux Chrétiens. Ferdinand & 

Ifabelle fortirent incontinent de Due- i 

gnas , & dans la crainte de perdre une 
t Ville aufîi importante que Vailladolid y 
i ils y accoururent pour appaifer la fédi- 
ï tion , ou pour en profiter j mais comme 
ï ils éroient logés chez Juan de Rivero 
l leur partifan & l’ennemi des Juifs , peu 
i s’en fallut que les mutins n’affiégeaflcnn 
ï fa maifon &c ne prilTept les Princes. L’E- 
ï vêque de Salamanque les fauva heureu- 
\ fement , & les fit repalTer à Duegnas » ' 
non fans avoit évité un grand danger i 
‘ car les nouveaux Chrétiens appellérenc 
i i leur fecours Don Henry , qui fe ren- 
I dit maître de la Ville , confifqua la mai- 
fon de Rivero , & la donna au Comte 
de Bénaventé , avec le foin de défendre 
Vailladolid, qui fut ainfi enlevé à Fer- 
dinand. 

Il ne reftoit plus pour achever de le 
défefpérer , qu’à conclure le mariage de 
Dogna Jeanne : c’eft à quoi le Roi fon- 
gea férieufement apres fon retour à Sé- 
govie ; il hâta les préparatifs de la cé- 
rémonie , Scafin de la rendre plus folem- 
nelle , il choifit une plaine proche le 
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A j5£ Monaftére cîe Paular , nommée la Val* 
J. c. lée (ie Loçoya , entre Ségovie &c Biiytra- 
1470. go. Il s’agifîàic d’efFacer la honte dont il 
&fuir, jxvoit couvert fa fille en la déshéritant; 
il falloir pour cela calï'er TAéte qui in- 
ftituoit Ifabelle héritière de Caftille, & 
rendre à la tendrelîè paternelle ce qu’il 
dui av6it ôté par politique. C’étoit-làle 
coup fatal 'qu’on préparoit à Ifabelle; 
maison tenoit la choie fecrette > ôcon 
ne parloir publiquement que de la cé- 
rémonie du mariage. Enfin un Vendre- 
di 2^. d’Oétobre, le Roi fe'rranfporra 
au lieu marqué avec la Reine Ton épou- 
fe, la Princdlè fa fille, les Ambaflàdeurs 
de France & route la Cour. Dogna Jean- 
ne étoit accompagnée des Ducs d’Aré- 
valo & de Valentia, du Grand-Maîtrtf 
de faint Jacques , des Comtes de Béna- 
venté , de Miranda , &: de Sainte-Mar- 
the , de l’Archevêque de Séville , & de 
route la Maifon des |Mendozes. Elle 
étoit richement parée , & portoit fur la 
tête une guirlande d’or alTez femblablc 
à une Couronne , marques frivoles 
d’une dignité à laquelle le Ciel ne l’a- 
voit pas deftinée. Elle n’avoit pas enco- 
re neuf ans accomplis , étant née en Jan- 
vier i4(?2. mais quoiqu’enfant elle Uif- 
foit entrevoir des qualités* qui n’aii- 
roient point déshonnoré le Thône, Si. 
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qui méiiioietit qu’on la ciût^fille d’un de 
tu Roi. Son efprit au-dediis de l’âge , fa J. C, 

«i beauté naifl'ante •, je ne fçai quelle digni- H?»;. 

té qui brille dans les traits des Souve-^^“^^* 
t' rains à tout âge , ôc fur-tout fes mal- 
)i heurs lui attiroient la compailion , non-^ 

Il feulement de fon parti , mais de ceux- 
il même qui avoient intérêt à la faire paf- 
k fer pour- la fille de la Cuéva. 

(8 La Cour éi^it fi nombreufe , & le , 

i Concours du Peuple fi confidérable , que 
î cette fête égala prefque celle de Guifan- 

ii do , qui s’étoit faite un an auparavant 
!• i^n faveur d’Ifabelle. Dês'qu’on fut arri- 
i! vé au lieu deftiné , les Seigneurs qui ac- 
i< compagnoient la Reine fe détachèrent 
:• pour baifer la main du Roi » &c ceux qui 
! fui voient le Roi firent le même à la Rei- 

.ne & à fa fille , aufli-bien que les Am- 
• bafiadeurs François , qui étoient les plus 
! intçreflés à rendre la fcêne férieufe. Elle 
: le fut en effet ; car après cette cérémo- 

nie , le Licentié Antoine Nugnés de Ciu- 
tad Rodrigo eut ordre de lire a hauts 
voixunécrit qui contenoit en fubftance, 
que Don Henry pour pacifier les trou-^ 
blés ayant déclaré fa fœur PrincefTe des 
Afturies, &Ifabelle de fa part n’ayanj:- , 
répondu à cette générofité qu’en fe ma- 
riant contre fon ferment & contre la vo- . 
lonté de fon frère ôc de fon Roi , U ré- 

♦ • • 

s 
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5[î!î7*ï^ voquoit TA(5te public en Ta faveur , la 
J. C. dédaroit déchûe de fes droits à la Coii- 
^47p- ronne, Sc la déshéritoit folemnellemenr; 
& fuir, fa place il reconnoilïbic pour fou 
héritière Dogna Jeanne , 6c qu’il enteii- 
doic qu’elle fût rétablie dans tous fes 
droits , nonobftant ce ^ui s’étoit paifé 
l’année précédente. Apres cette déclara- 
tion le Cardinal d’Albi fomma publi- 
.quement le Roi Ôc la Rfine de jurer , 
s’ils croyoienr véritablement qud*Dog- 
tia Jeanne fût hile de Don Henry ; l’im. 
£c l’autre jurèrent fans héfiter , qu’ilsl’a- 
voient toujours' regardée comme telle ; 
ferment dont les Hiltoriens d’Elpagne 
font grand bruit , comme s’il eût été 
faux : mais l’équitable poftérité , & l’é- 
tranger moins intérèfle que les Efpa- 
gnols à flatter Ferdinand ôc Ifabelle en 
jugeront peut-être d’une autre façon. Du 
moins ils fufpendront leur jugement , & 
n^oferont condamner un Roi malheu- 
reux , qui malgré fes variations de con- 
duite à l’égard de Dogna Jeanne , n’a- 
voiia pas même une feule fois , qu’elle 
ne fût pas fa hile. 

’ Des que cette étrange parole eût été 
exigée & prononcée , les Prélats, les Sei- 
gneurs, ôc les AmbalTadeurs qui n’en 
vouloiehr pas davantage , fans fe fou- 
, -cier de- ce qui en éroic air fonds, s’a- 
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, i 'Vancérenc pour baifer la main de la nou- > 

ro yelle Princefl'e des Afturies , & pour lui j. G. 

% réïcérer le ferment que la plûpart d’en- 
fe tre eux avoir autrefois fi horriblement ^ 

K violé dans la fcêned’Avila. Le Cardi- 
fd liai AmbafTadeur produiflr une Bulle de 
II; Paul IL qui aboliiroit le ferment prêté 
a Ifabelle , de même que le Légat An- 
)| toine de V énéris avoir avant lui difpcn- ■ 
fé les Seigneurs , au nçm du même Pape, 
ij, du ferment qu’ils avoient fait à Dogna 
i Jeanne; ainfi la bifarrerie des conjon- 
y étures balançoit la deftinée des deux 
PrincefTes en abaiflant l’une & en éle- 
i; vaut l’autre fans fixer la Couronne fur 
,1. aucune des deux. Ce qui eft remarquable- 
^ dans cette rencontre , c’eft que le Mar- 
quis de Santîllanne , l’Evêque de Si- 
j guença &c les Mendozes leurs frères , 

J qui paroifToient fi attachés à Dogna 
J Jeanne, s’exeuférent alors de prêter le. 
ferment , & prirent pour prétexte , qu’il 
étoit inutile de réitérer ce qu’ils avoient 
déjà fait : fouplefTe de fins Courtifans, 

, qui voulurent apparemment par cette 
rufe fe ménager une reflource dans Ifa- 
belie , dont ils embrafTérent bien-tôt 
après le parti. - , 

Tout ceci n’étoit qu’un préliminaire 
au mariage de Dogna Jeanne avec le • 

Duc de Guyenne. Le Licencié ayant donc ■ 
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publié la volonté <Ju Roi fur ce fujet , le 
J. C. Comte de Boulogne montra aiilTi-tôc la 
1470* procuration du Duc pour fiancer la Prin- 
cefle en fon nom ; fur quoi le Cardinal 
prit la main de la PrincelTe Sc celle du 
Comte, les joignit, & les fit lever en 
haut à la façon de France, dit Zuiîra; 
puis on entendit le bruit des tambours ôc 
des trompettes , qui annoncèrent aux 
fpeétateurs , que le Duc ôc Pinfante é- 
toienr fiancés. La Cour s’en retourna 
fort contente à Ségovie, de les Ambaf- 
fadeiirs encore plus fatisfaits prirent la 
route de France , apres avoir penfé pé- 
rir par un orage violent , qui les furprit 
au retour de la Vallée de Loçoya. 

Cette aétion d’éclat eut le même fort 
dans l’eiprit des Peuples , que celles qui 
s’étoienr déjà faites en pareille matière. 
Ils fevoyoient par-là replongésdansune 
guerre civile *, ainfi cela ne leur plut que 
médiocrement , outre qu’ils fentoienc 
beaucoup plus d’inclination pour Ferdi- 
nand ôc pour Ifabelle , qui aff'eétoient un 
grand amour de la juftice 6c de la paix, 
que pour Don Henry , qui abandonnoit 
fon Royaume au caprice de fon Mini- 
ftre , ôc au brigandage de fes Courtifans. 
Qiianr à Ferdinand 6c à fon époufe, des 
qu’ils fçûrent ce qui s etoit pafTé aü Mo- 
naftére de Paular , ils jugèrent à pro- 


.00 



/ 


©ES Revol. ©’Espagne. Z/V. IX. 15 
lï pos d’écrirfe au Roi la lettre fiiivante. dï 
» Très haut & três^puilîànc Roi & J, C. 
lis’ ij Seigneurs Votre Alrelîè n’a pas oublié i 47 p* 
iii qu'au mois d’Oétobrede l’année pré- 
G «cédente j nous lui envoyâmes Pedro- 
:c » Vacca , Diégo de Ribera , & Loiiis de 
G « Anteçana ( c’étoient les trois Députés 
si « dont j’ai parlé } avec des lettres de - 

21 « créance , pour lui notifier notre ma- 

;î »* riage , & les motifs qui nous avoienc 
II! i* fait paflèr outre f fans attendre vos or- 

é ’^wdres, & pour vous alTûrer que cela ne ' ' 

:li W s’étoit fait que par égard à votre fer- 
P M vice , vous conjurant de ne pas nous, 
h: m en fçavoir mauvais gré , ôc vous of- 

» frant notre obéïfiànce ôc nos fervices 
$ 3 > avec tout le refpeét Ôc toute la foumif- 

]£ wfîon |)ofiîble. 

:t Apres cet éxorde les Princes le fai- 
[; foienr fou venir de fa réponfe ambiguë } 

E ils fe plaignoicnt de n’en avoir pas 

£[ encore reçu de pofitive, ni en bien ni en 

j. mal : ils faifoient valoir la lïncéritc 
U avec laquelle ils a voient, difoientils, en- 

gagé les Villes de leur parti à fe ranger 
i: à. l’obéïllànce du Roi. On le prioit 

j, de confidérer, que des avances n ref- 

s, peétueufes n’avoieht été payées que de 
ii chagrins éternels i que certains Courti- 
i. fans mal intentionnés avoienr propofé 
. iôc formé une alliance étrangère ; qu 
i Tm£ F. i 
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Xn. DE fin les fermens paflTés eu faveur d’ifabellc 
J. C. & autorifés par le R.oi , a voient été pu- 
1473. bliquement violés Ôc anéantis par lui- 
&: Imv, Ynhis\Q -, on le fupplioit du moins avant 
que d’en venir aux voyes de rigueur , 
d’affigner une Ville libre & gardée par 
quatre Seigneurs neutres , pour y avoir 
une entrevue avec lui. « Nous prions 
w Votre Seigneurie , ajoûtent-ils , d’af- 
9 i fembler les Députés des Villes , afin 
qu’ils jugent fouverainement de vos 
w raifons & dès nôtres. « Ils deraandoient 
pour arbitres Don Pedro Fernandés de 
Velafco Comte de Haro, avec 'quatre 
Keligieux Prélats des Ordres de faint 
Dominique , de faint François , de faint 
Jerome & des Chartreux , promettant 
de s’en tenir à leur décifion j c’eft qu’ils 
fçavoicnt bien qu’elle leurferoit favo- 
rable. Enfin , difent-ils , nous conju- 
9^ rons Votre Altefiè par le Souverain 
9 ) fcriitateur des cœurs » de ne pas nous 
9 i refufer cette juftice » que vous devez 
9 t à vous-même & à vos Etats j juftice 
»> au refte fi naturelle , qu’apres vous l’a- 
»> voir demandée plufieurs fois en par- 
» ticulier , nous croyons devoir vous 
« fommer en public , de nous la faire i 
9 > la face de toute l’Europe , afin - qu’en 
M cas de refus de votre part , & d’efforts 
9 » de la t\Ô£re pour fouteair l’équité dQ 
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M notre caufe , nous foyons dégagés aux ÂîTde ] 

w yeux de tout le monde de ce que nous "J* C. I 

w devons à Dieu & aux hommes. Quoi- 1470* j 
V qu’il en foit, la dernière grâce que ^ 

« nous fupplions Votre Seigneurie de 
' w nous accorder , c’eft au moins une ré- 
« ponfe précife & prompte. » ! 

Elle ne tarda pas à venir telle que les . \ 

Princes l’a voient attendue , c’cft- à-dire , 1 

nette , courte , mais peu favorable j car 
il ne s’agilîbic plus de paroles , il étoic 
queftion d’agir de part & d’autre. Ce- 
pendant le Royaume étoit toujours dans 
une horrible confufîon. Les Grands donc 
l’anibition n’étoit point réfrénée par 
l’autorité , étoient devenus , ainli que ^ 
je l’ai dit , autant de petits tyrans alTez 
'femblables aux Seigneurs François dans 
les tems malheureux de la Monarchie de 
France, où les Rois n’étoient au plus" 
que les premiers parmi des égaux mu- 
tins , & prefque toujours indépendans. 

Il feroit difficile de raconter en détail 
toutes les ufurpations qui fe faifoienc 
alors en Caftille. C’étoit l’ufage , que 
ceux qui pouvoient fe faifir de quelque 
Place ne manquoient pas de le faire, fans 
fe mettre en peine des meurtres, des bri- 
. gandages , & des crimes affreux qui é- 
toieiit ou les fuites , ou le principe de ces 
petices.guerrcs civiles, Le Grand-Maître 
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éroit l’ame fecréte de ces ururpatîons j il 
J. *C. crut qu’en livrancle Royaume à une dé- 
1470. prédarion générale , il ruineroit bien 
& fuir. plu5 fûrement le parti de Ferdinand , 
ôc confervcroitbeaucoup mieux ce qu’il 
ufurpoit lui-même , qu’en faifant à cc 
Prince une guerre ouverte dont le fuc- 
cês éroit toujours incertain. 

Fondé fur cette politique il s’étoir fai- 
fi delà Ville d’Alcaras , Place à fa bien- 
féance , à caufe du voidnage de Villéna, 
' Marquifat qu’il avoir donné à fon fils. Il 
comptoir bien que le Roi le confirmeroit 
dans la pofTefïion de cette Ville. La cho- 
fe arriva comme il l’avoit prévue , & cc 
fut un éxemple très-pernicieux , car plu- 
fieurs autres le fuivirent , fur-tout le 
Comte de Béna venté, qui s’empara de 
Villalva , & chafTa de fa propre autorité 
de A^erin-Afajear ( Officier confidérablc 
de Vailladolid,)pour donner cette digni- 
té a Don Pedro Pimentel fon frère , 
daris l’efpérancc de faire agréer cette in- 
juftice à la Cour. Elle ratifioit , en effet, 
ce qu’elle ne pouvoit empêcher : c’eft 
ainfî que Don Rodrigo Ponce de Léon 
Comte d’ Arcos obtint du^ Roi à la folli- 
citation du Grand-Maitreà titre de Mar- 
quifat , la Ville de Cadis , que fon perc 
avoir ufurpée pendant la révolte , 8 c ce 
don pafTa ppur une dot, parce que DPflr 
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Rodrigo avoir époufé Dogna Béatrix , An.di 
fille du Grand-Maître. Ferdinand deJ‘C. 

Pulgar a fait une peinture allégorique de ^47°* 
ces ufurpations dans fon Eclogue , ou ^ 
plutôt dans (a Satire , où fous le nom 
de deux bergers il raconte les déplora- 
bles avantutes de -fa Patrie. 

, Les guerres particulières n’éroiefît pas 
moins frequentes que les ufurpations. , , 

Dès que deux Seigneurs avoient quelque 
mécontentement l’un de l’autre , ils le- 
voientfans autre ceremonie autant de 
troupes qu’ils pouvoient, & vnidoient 
leur différend pat les armes , comme ati- 
roient fait deux Princes Souverains. 

C’eft ainfî que Don Manuel Ponce de i 

Léon , frère du Comte d’Arcos, fe battit j 

dans les formes de la guerre avec Don i 

Férdinandde Velafco, affez près de là . ' I 

Cour. André Cabréra courant les féparer 
par ordre du Roi , tomba de . cheval 
dans un chemin poudreux fans qu’on s’en 
apperçût , & penfa être écrafé par les 1 

chevaux. D’un autre côté les Comtes de , j 
Haro & de Trévigno ayant pris querelle 
pour un fujet três-leger , la termincrenty 
de lamême façon , avec cette différence , 
que le fécond loin de finir la guerre par 
la vidtoire qu’il remporta , s’en fervit 
pour ranimer les troubles de Bifeaïe , 
çny faifant rentrer les Chefs des mutins, 

’ ' ' . ' B iij 
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}\j^ 7 de ^ mertant à leur tête pont ve- 
j. c.‘ nir à bourde Ton ennemi, que- le Roi 
147 avoir commis , afin de pacifier cette Pro- 
& fuiv. vince. Il en coûta aux uns & aux autres 
bien du fang , & au Roi une partie de 
fon autorité : car outre , qu’il étoit of- 
fenfé & déPobéi, il fallut encore qu’il s’a. 
baifiat a devenir le médiateur de ceuX 
qu’il devoir punir comme coupables. 

Il eft vrai qu’il montra d’abordplus de 
vigueur àl’égard de l’Archevêque de To- 
lède, 6<: de l’Evêque de Ségovie Don 
'Arias, afin de les détacher du parti de 
Ferdinand. Il engagea Vafeode Contre- 
ras à enlever au premier la Fortereffe de 
Perales, Celui-ci obéît ponétuellcment ; 
mais l’Archevêque piqué au vif y accou- 
rut avec Don Arias à la tête de quelques 
troupes , de façon que le Roi crut devoir 
s’y tranfporter lui-même pour l’épou- 
vanter, Il alla donc à Madrid au com- 
mencement de l’année 1471. ôc de-là au 
fiége de Perales , en force que Carillo 
fut contraint de lâcher prife ôc de fe reti- 
rer. Il eft aftèz étonnant que ce Prélat 
mécontent de Ferdinand ne fe rendit ni 
aux offres ni aux menaces de Don Hen- 
ry , mais qu’il affedât au contraire une 
cfpece d’indépendance qui le rendoit 
également redoutable au parti qu’il fer- 
voit malgré lui , ôc aux Royaliftes qui 
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Vouloient le foumettre ou le gagner. AnTÎ)Ê 
Comme la force de'Parmes ne Tavoic J. C. 
pas allez humilié , non plus que TEvè- 
que de-Ségovic fon ami, pour les con- ^ 
traindre de fe ranger à leur devoir ; le 
Roi au lieu d’employer la douceur , qui 
peut-être auroit réÜlïï à la longue, s’avifa 
a emprunter du Pape les armes fpirituel- 
les pour les combattre , ou du moins pour 
rejetter fur eux la haine publique. Il en 
obtint deux Brefs , l’un contre l’Evêque, 
auquel on ordonnoit de fe rendre en per- 
fonne à Rome dans le terme de quatre- 
vingt dix jours , l’autre contre l’Arche- 
vêque, à qui le Pape commandoit de ren- 
trer dans l’obéïflTance du Roi, faute ds 
quoi il nommoit pour Commilî’aires 
quatre Chanoines de Tolède , avec or- 
V dre de lui faire fon procès dans les for- 
mes. Ces Brefs notifiés n’eurent aucune 
fuite , fi ce n’eft aux dépens de Don 
Henry : car l’Archevêque choqué de cet- 
te conduite , s’exeufa fur ce qu’il avoic 
prêté le ferment à Ifabelle par ordre du 
Roi v& comme les Chanoines firent mi- 
ne de procéder , il en vint aux voyes de 
fait fuivanr fa coûtume , furprit trois des 
Commifiaires , & ne les rendit qu’en 
■ échange des amis que le Roi lui avoic 
enlevés à fon tour. C’eft ainfi que le Sou- 
verain fe déshonoroit déplus en plus , en 
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An. de faifant la petite guerre avec un Prélat 
j. C. Ton fujer. CequitÊŒ /ïngulier dans cette 
I47J- affaire, c’eft que le Grand-Maître de 
faine Jacques appaifa encore cette broiiil- 
lerie , & fauva le Prélat , malgré le refus 
qu’il fit d’accepter desFortereflèspourlui 
éc pour fes deux fils, à condition de quit- 
rer le parti des Princes, comme fi tous les 
Grands du Royaume fe fuflent accordés 
au milieu de leurs divifions à entretenir 
une forte d’intelligence , qui maintenoit 
leur pouvoir Sc leur domination. A la 
vérité les Hermandades faifoient leur de- 
voir , en punifiànr les brigands du bas 
étage , Sc en arrêtant , autant qu’elles le 
pou voient, l’avidité de la NoblefTe: 
mais ce remede étoit peu efficace , & 
déplaifoit d’ailleurs au Grand-Maître, 
qui nefeignoitpasde dire, que celas’ap- 
pclloit foumetrrela Noblefièà la roture. 

Nonobftant ces maux , le Roi penfoit 
fout de bon à chafTcr de Caflille Ferdi- 
' joand Sc Ifabelle , afin , difoit-il , de pou- 
voir enfuite remédier aux autfes cala- 
mités } mais le Grand-Maître lui fit chan- 
ger de penfée , & lui perfuada d’ufer d’ii- 
jie politique plus artificieufe pour détrui- 
re infenfiblement leur parti , outre qu’il 
falloir fonger d’abord a pacifier Tolède 
Sc Séville , qui croient déchirées par des 
divifions intefUnes , & â réprimer les 
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Maures qui avoient fait de grands rava- 
ges , & un riche burin en Andaloufie. 

Ferdinand de fon côté voyoit bien de 
quelle confequenceil lui étoit de rega- 
gner ^Archevêque de Tolcde à quelque* 
prix que ce fûi. Il en vint en effet à bout 
par Tes bonnes manières , &r après avoir 
attiré à fon parti quelques Places , entre 
autres Sèpulvéda en Caftille la Vieille , il 
remit Tes affaires entre les mains àc fous 
la conduite de Carillo , à Tordelaguna 
qui lui appartenait. 

Tandis que le déplorable t)on Henry, 
fans fuivre de route certaine , couroit cà 
8c là- pour éreindre le feu des difeordes ^ 
ôc pour foutenir les diverfes parties d’un 
Royaume qui s’écrouloit, le Grand-Maî- 
tre attendoit impatiemment le Duc , dé 
Guyenne i mais ce Prince follicitéde de-- 
venir le gendre du Duc de Bourgogne y 
8c ne fçaehant trop à quel prix il devieiir 
droit celui de Don Henry , s’étoit dé- 
goûté de cette derniere alliance 'fur la- 
quelle le Roi de Caftille avoir tant com- 
pté. Ce malheureux pere outré de dou- 
leur de voir fa fille dédaignée de toute 
l’Europe , 8c devenue lé jouet de tant do 
Princes , qui recherchoicntplus fa Cou- 
ronne que fa perfonne , courut de dépic 
a Badajoz , pour offrir l’une 8c l’autr® 
au Roi de Portugal pmais pour tout fruiç- 
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de Tes empredéraens , il en elTuya encore 
un refus entre Badajoz & Yelves. Le Roi 
Portugais fe déficit du Grand-Maître , 
& encore plus de fes forces contre les 
Rois de Sicile de d’Arragon , qui deve- 
noient plus redoutables à mefure qu’on 
leur donnoit le tems de fe fortifier ; ÔC 
à dire le vrai Don Henri ne donnoit , 
ce femble , pour doc à fa fille que Iç'tri- 
fte foupçon de fille illégitime , avec un 
1 ceptre qui n’étoit prefque plus à lui , & 
qù’il aiiroir fallu acheter trop chèrement. 
Tout cela fit ouvrir les yeux au Roi de 
Portugal 5 de forte qu’il prit le parti de 
marier fon fils à la confine de ce Prince, 
DognaLéonore fillede l’InfantFerdinand 
Duc deVifeu,avecdifpenfe du Pape Sixte 

IV. qui venoitde fiicccder à Paul 1 1. 

Le Roide Caftille rebuté de ce côté- 
là fe voyoit réduit à renouer avec le Duc 
de Guyenne, & il y penfoit férieufe- 
ment , lorfqu’on reçut la nouvelle défi 
mort arrivée^ Bonrdeaux le 1 1 .deMai de 
l’an I47X. mort fi avantageufe à Louis 
XL qu’on le foupçonna d’en avoir été 
l’auteur , & d’avoir fait empoifonnet 
fon frere par l’Abbé de faint Jean d’An- 
geli fon Aumônier , jufques-U que Bran- 
tôme raconte avoir oui dire à un Cha- 
noine , que le Roi de France fit à Notre- 
Dame de Cléii cette prière en prcfcnce 
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® ~ d’un fou qui la publia depuis. Sainte Da~ An. de 
^ me obtenex^-moi le pardon pour avoir empoi- J. C. 

* fonné mon frère» Il cft vrai que l’Abbé ^47** 

^ d’Angeli ayant invité à un repas le Duc ^ 

de Guyenne, & Marguerite Montforeau 
“ fa maîtredè, leur partagea une pêch,e. 

^ Peudetems apres la Dame s’en trouva 
»' mal &c mourut ; à l’égard du Prince il 
^ ne fit que languir depuis ce fatal repas- 
“ On en drefla le Procès dans les formes , 
de après la mort de l’Abbé , le Roi non- 
“ feulement fe fit rendre toutes les pièces 
du Procès , mais encore il combla de 
li' biens Louis d’Amboife Evêque d’Albi^ 

* l’un des Commifiairçs , & Pierre de Sa- 

« cierges depuis Maître des Requêtes, com- 

c mis aufli à l’examen de cette affaire. Après 

tout on ne peut rien affurcr fur^ pareilles 
’ matières, ôc il fuffit de remarquer en paf- 
i fant , que malgré les apparences un Hi- 
i ftorien doit toujours lailfer dans les ter- 
- mes du doute des crimes femblables , à 
i: moins qu’ils ne foient inconteftablement 

î avérés. ' . 

i Don Henry privé de tout efpoir du 
! côté de la France , tourna encore les yeux 
I vers le Portugal pour tâcher de ména- 
‘ ger à fa fille un époux Roi j mais la tenta- 

tive qu’il fit dans la fuite ne fut pas plus 
heureufe que celle qu’il avoit faite dans 
! fbn dernier voyage à Badajoz. Ce voya- 
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ge avoit été afîez trifte pouu lui : car outre 
le peu defuccês de Ton eutrepnfejilavoic 
eu le chagrin de le voir refufer l’en- 
trée de la ville par le Comte de Féria qui 
en étoir Gouverneur , fous prétexte que 
le Roi la donneroit aulîi-tôr au Grand- 
Maître de (aint Jacques , homme infaria- 
ble , qui avoit en effet été caiife que Sé- 
pulvéda s’éroit rangée au parti de Fer-' 
dinandj parce que IcMiniftre avoit ex- 
torqué du Roi la donation de cette Place» 
Pour rurcroîc Don Henry perdit encore 
Don Pèdro Gonzalés de Mendoza, Evê- 
que de Siguença, qui refufa nettement 
de le fuivre j 6c qui bien-tôc après fe dé- 
voua lui & toute fa Maifon à Dogna ifa- 
belle , indigné qu’il écoit d’avoir manque 
le Chapeau de Cardinal qu’il attendoir, 
6c que Pacheco, en le fupplanrant , avoit 
obtenu • pour fon propre neveu Don 
Louis d’Acugna Evêque deBurgos; Enfin 
les mouvemens de Séville 8c de Tolétic 
étoient inquiérans. , 

A Séville le Duc de Médina-Sidonia 
ayant pris querelle avec le Marquis de 
Cadis, le chaffa de la Ville, Sc l’obff 
gea de fe retirer à Xérés. Celui-ci fouce- 
nu des Chevaliers defaint Jacques 6c de 
Calatrava, 6c fur-tout de fdnbeau-pere 
Pacheco , revint à la charge, 6c dans le 
combat ayant tué deux, bâtards de fon 
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ïiemi J il lui prit fa Ville de Mcdiiia^Si- 
donia 5 de forte que le Roi fut contraint j. c. 
d’y envoyer Inigo Lopés de Mendoza 147^- 
Comre de Tendilla 3 qui par fon adrelTe ^ 
vint à bout de réconcilier ces deux Sei- 
gneurs. La querelle de Tolède étoit plus 
délicate & plus difficile à appaifer ; elle 
croit cauféc par. le parti du Comte de Ci- 
fuentes \ qui favorifé du Grand-Maître 
vouloir époufer malgré le Roi la fille du 
Comte deFuenfalida. Il en arriva bien 
des malheurs qu’on peur imputer , com- 
me tous ceux dont je viens'de parler , au: 
Grand-Maître de faint Jacque«,qui trou- 
bloit &c pacifioit le Royaume à fon gré. 

Cette année 1472. fi funefte au Roi de 
Caftille, fut plus heureufe pour le Roi 
d’Arragon , & conféquemment pour le 
Roi fon fils Don Ferdinand. Le vieux 
Roi commençoit enfin à refpirer apres 
tant de fléaux qui avoient inondé fes 
Etats. Il avoit réduit Gaftôn de Foixfon 
gei-ftlre à fe retirer au fond du Béarn ï&c 
à fe contenter de regner en Navarre apres 
lui : il avoit vit mourir peu de rems apres», 
c’eft-à-dire , le 22. Novembre 
rinfanc Gafton , fils aîné de fon ambi- 
tieux gendre. Ce jeune Prince âgé feule- 
mene de 16. ans , s’étant extrêmemenc 
diftingué dans un tournois au fujet duc 
Duc de Guyenne » aivoit été fi rudetnentr. 
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bleÛTé à l'œil d’un éclat de lance , qu’il 
avoit expiré fur le champ. LeRoid'Ar- 
ragon avoir encore conclu un nouveau 
Traité à Olite, avec fa fille Dogna Léo- 
nore , au mois de Mai de l’an 1471. pour 
la réduire au titre de Gouvernante de la 
Navarre : enfin pour mettre le comble à 
lajoye de Don Juan, Barcelonne, ce 
boulevard imprenable des révoltés fe 
rendit à lui le i7.de Novembre de la 
préfente année, ou dans l’année 1471. 
a en croire le Perc Alézon. Véritable- 
ment le bonheur de Don Juan fut un 
peu troublé par le Comte de Lerin,de 
la faétion Beaiimontoife. Voici le fait ti- 
ré d’après l’Auteur que je viens de citer, 
& bien different du récit qu’en fait Gari- 
baï, qui étoit moins inftruit fur cette ma- 
tière. 

Le Comte de Lerin & ceux de fon 
parti méconrens du Traité d’Olite entre 
le Roi & la PrincefTe , parce qu’ils fça- 
voient que ce Traité étoit favorable ^ux 
Grammontois , apprirent que Dogna 
Léonore devoit fe tranfporter à Pampe- 
lune où ils dominoient. Ils lui firent fi- 
gnifier qu’elle pourroit y venir en quali- 
té de Reine , mais non de Gouvernante ; 

la prièrent de plus > de ne point ame- 
ner avec elle le Maréchal Pierre de Na- 
yarre lettt ennemi , fans quoi la Ville lui' 
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fermeroicles portes. La PrinceiTèpiquée ÂnTdi 
de cette déclaration profita de l’anfence J. C. 
du Comte de Lerin , pour tâcher de fur- 
prendre Pampelune , par le moyen d’une ^ 
intelligence qu’elle avoir avec ceux de la 
fa(Æion de Grammont. La nuit marquée 
pour l’éxécution le Maréchal arriva à 
une porte nommée la Zapateria , que 
Jean de Athondo devoir lui ouvrir *, 
mais comme il tardoit â venir , les gens 
du Maréchal tentèrent de rompre la por- 
te. Un Boulanger voifin ayant entendu 
le bruit , courut en avertir le frété du. 
Comte de Lerin Philippe de Beaumonr p 
qui s’étant rendu là avec main-forte , 
'rencontra le Maréchal déjà entré dans la 
Ville , & le prelTà tellement , qu’aprês 
l’avoir ferré de prés dans une rüë , il lui 
fit le traitement que le Maréchal defti- 
noit y dit-on, lui-même à Philippe & 
aux Beaumontois, c’eft-à-dire qu’il les 
malTacra avec fa fuite. «. 

Cette affaire fit beaucoup de bruit , &: 
déplut infiniment au Roi d’Arragon j 
mais il fut confolé par la mort de fou 
gendre Gafton de Poix j qui pafTantpat 
Roncevaux pour aller foutenir fon épou- 
fe , tomba malade & mourut , au mois 
de Juin de l’année 147Z. âgé de 50. ans. 

Prince véritablement Grand s’il eût eu 

moins d’ambition. Il rendit antanc de 
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An. de Terviccsà la France qu’il cauFa de cha'*-' 
J. G. grins au Roi foii beau-pere : mais il fuc 
* 47 î;* bien puni de fes projets ambitieux , puif- 
& fuiv. profita pas de la mort de Don 

Carlos , &: qu’il mourut fans avoir porté 
le titre de Roi de Navarre , ne lailTant 
pour fuccefifeur qu’un petit fils en bas 
âge , nommé François Phoebus , qui ne 
régna pas long-tems ,• & dont la mort fit 
pafièr le fceptre de Navarre dans la Mai- 
Ion de France , après l’avoir mis- dans 
celle d’Albrct par le mariage de fa fœur 
Dogna Catherine avec Jean d’Albret. 

4 Don Juan Roi d’Arragon fe voyoit 
donc arrivé à une vieillelfe avancée, 
mais plus tranquille , 6c en état de main- 
tenir la fucceffion de la Càftille dans la 
perfonne de Ferdinand •, il n’a voit pas 
befoin de faire de nouveaux efforts, 
puifcpic fa fitu^tion plus heureufe , fon 
nom toujours redoutable, la conduite de 
fon §ls , & enfin le hafard des é venemens 
en Càftille r agiftbienr de concert avec 
fes vœux. Il feroir difficile de fuivreen 
détail tous les mouvemens du cabinet, 
pour ou contre Ifabelle *, mais on voit 
du moins par ce qui en paroît , que tou- 
tes les meftires qui lui étoient contraires 

fe crouvoient rompues par la licence ôc 

îes troubles qui agitoient incefTamment 
ifcRoyaume.Toutesfois le Grand-Maïur- 

\. 
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*îe faine Jacques noiia une nouvelle intri- 
gue qui penfa déconcerter le parti Arra- 
gonois.IÎ fçavoir que leRoi deCaftillene 
deliroit rien plus ardemment que de voir 
Dogna Jeanne mariée, & qu’il éroir in- 
confolable d’avoir vû manquer tous les 
partis fur Icfquels il avoir compté. Pa- 
checo pour le dédommager de ces pertes, 
pour jetrer la divifion jufques dans 
r Arragon même , réfolut de faire épou- 
fer à la PrincelTc Caftillane un Prince 
Arragoiiois. Rien n’étoit plus heureu- 
fement imaginé que cette alliance *, car 
il avoit jette les yeux fur l’Infant Don 
Henry Duc de Ségorbe, Prince chéri 
du Roi Don Juan , coufin du Roi de Si- 
cile. Cette trame fut fi finement ourdie 
que les Princes intérelTés à cette, affaire 
nirent long-rems trompés \ l’un , fça- 
voir Ferdinand, parce qu’il ne l’apprit 
que tard , & qu’il crut d’abord qu’il s’a- 
giflbit pour l’Infant d’une fille du Grand- 
Maître j l’autre , je veux dire Don Juan 
fon perc , parce qu’il s’obftinoit à n’en 
vouloir rien croire. Son fils , dês^ qu’il 
fçiit la chofe , lui en écrivit en des ter- 
mes fort précis , & lui manda nettement, 
qu’il falloit fans délai s’afïûrer du Duc de 
Ségorbe , & confifquer fes Etats. Cette 
nouvelle fut mal reçue de Don Juan , 
dont l’amour aveugle pour le Duc ^ 
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joirit ^ un rafinement de politique, reiiW 
3 . C. pêchoit de croire & de voir ce qui étoir. 

Il répondit au Roi de Sicile ,'que la con- 
U fuiv> noidance qu’il avoir des affaires deCaftil- 
le,& des affaires du Grand-maîrrc ne lui 
, perraectoit pas d’ajoiicer foi à de pa- 
reils bruits *, qu’il fçavoit trop ce que 
fa crédulité paffée lui avoir coûté : que 
c etoit malgré lui qu’il avoir confenti à 
reraprifoiinenient de Don Carlos fou 
fils aîné *, qu’il ne l’avoit fait qu’après 
avoir appris de l’ Amirauté de Caftiîlc , 
que Don Carlo’s vouloir fe marier à 
Dogna ifabelle pour le déthrôner lui- 
même : qu’encore il ne s’étoic rendu i 
ces bruits , dont il avoir depuis recon- 
nu la faulïëté , qu’en confideration des 
larmes de la mere de Ferdinand j qu’on 
devoit réfléchir fur les faites affreufes 
de ce premier facrifice j qu’en un mot 
il étoit las des voies de rigueur. » Ce 
w font- là, ajoutoit-il, des ftratagêines 
»* du Grand-Maître, qui s’étudie à broiiil- 
w 1er dans l’Arragon par de femblables 
> rumeurs. En effet -, fi la chofe étoit 

» comme vous la croyez , l’Infant & 
Beatrix famererefteroient-ils fitran- 
quilles \ l’un dans l’Ampourdan , èC 
ij l’autre avec moi dans le Monafterede 

n Pedrulas? Apres rout,quegagneroicnt- 

»» ils î ils hafardieroiejic tout pour de pu^ 
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’ffi »> res chimères. « La lettre écok dattée an. dk 
rà du iç). Septembre 1472. le même jour j.c. 

CO» il parla à l’infante qui ne fit que rire de *47*'* 

i ces bruits , & qui lui dit enfuite férieu- ^ 
e!i fement , qu’on cherchoit par-là à les met- 
ft tre mal enfemble •, qu’en un mot il n’étoic 

(][! nullement queftion de ce mariage , donc 
(jîi on lui donnoit de fî malins foupçons. 
i!Ü La chofe retrouva cependant fi vérita- 
fi! ble , que le Roi de Sicile crut devoir al- 
iR 1er lui-même à Barcelone pour détrom- ^ 

1(, per Don Juan , voyage inutile , HC qui 
;ri penfa coûter cher à fes intérêts, quoi- 
!ï qu’en chemin il eût reçu une vifîte du 
Ici Cardinal de Borgia que le nouveau Pape 
oj. envdyoit en Efpagneen qualité de Lé- 
da gat , avec la nouvelle de la difpenfe pour 

i’(i] le Mariage d’Ifabelle : car outre que Fer- 
115 dinand ne gagna rien fur le Roi fon pere 
HJ qui par tendrefïc ou autrement, s’obftina 

[i à ne pas croire qu’on voulût fupplantec 
fon fils , il donna le tems à les enne-^ 
g mis de broiiiller en Caftille. 

I5 Le Grand-Maître en concertant le 
55 mariage de l’Infant Don Henry , avoir 

Ü 'déjà regagné le Comte de Bénaventé on- 
5. de de ce Prince. Mais pour tirer plus de 
(5 profit de l’abfence du Roi de Sicile , il 
j; fongea à lui enlever l’Evêque de Siguen- 
ça & toute la Maifon dcs^ Mcndozes de 
,, des'Velafco. 
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r T’ai déjà dit » que l’Evêque de Sigueiîi 

J C, tems auparavant s croit aliéné 

147J. du Roi 5 & avoir offert Tes fervices &c 
4 c üiiv. ceuxde toute fa Maifon à Don Ferdi- 
nand. Le motif de ce changement éroit 
non-feulement le chagrin d’avoir man- 
qué le Cardinalat , mais encore une al- 
liance que Ferdinand avoir ménagée avec 
lui dans un voyage à Guadalajara , où il 
avoir marié fa nièce Blanche de Navarre 
, fille naturelle de Don Carlos avec Louis 
delà Cerda Comte de Medina-Céli , ne- 
veu de l’Evêque de Siguença. A la vé- 
rité la Cerda écoit marié depuis u. ans 
avec Catherine Laflb de la Vega fa 
coufine germaine -, mais ce mariage 
mal aflbrri ayant été calfé par le Prélat 
avec la permifïîon du Pape , il avoit 
formé cette autre alliance plus confor- 
mé à fes deffeins. Mais Te Grand-Maître 
de faint Jacques qui ne perdoit aucune 
occafion de contreminer les travaux de 
*Don Ferdinand , fe voyant veuf, s’avifa 
d’oppofer un mariage à ce mariage nou- 
veau 5 afin de ramener à fon parti un 
homme de la confequence de cer Evê- 
que. Il époufa donc en fécondés noces 
une fille du Comte de Haro &: de Do- 
gna Marie de Mendoza. Négoriarion 
adroire qui le fortifia non-feulement 
' contre Ifabelle , mais encore contre l*eu5 

i / _ . 
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vie’de fes rivaux, particulièrement con- Ân7d 2 
tre le Duc de^Medina-Sidonia , ennemi J. C. 
déclaré du Marquis de Cadis, gendre *472-/ - 
' ! du Grand-Maître. ^ 

Déjà les nouveaux partifans de Pa- 
checo agilToient à force ouverte contre 
Don Ferdinand, jufques-là qu’ils avoient 
pris quelques Places ,. &r qu’ils mena- 
çoient Olmédo &Madrigal, lori^que ce 
5 Prince arriva fort à propos de Valence a. 

® Tordelaguna, où étoit la Reine de Si- 
“ cile fon époufe. Sa préfence diflipa en 
partie l’effort des faébieux , & fufpen- 
^ dit au moins pour un tems Tprage qui 
fe formoit contre lui. 

Cependant le Cardinal de Borgia ,lî coii- 
ou depuis fous le nom d’Alexandre VI, 
arriva à Madrid , où on le reçut avec 
tous les honneurs imaginables. Il venoit 
^ demander un fubfide fur les revenus 
£cclcûaftiques , pour contribuer à la 
f guerre contre les •'Turcs. Les con jonétu- * 
rcs étoient peu favorables pour de pa- 
>’ï teilles levées dans un Royaume livré en 
proye aux factions , &r appauvri par - 
les guerres inteftines. II . ne laiffapas 
® de venir à bout de fes deffeins j en ré- 
compenfe il accorda beaucoup d’indul- 
gences , & il fit un reglement , à la fol- 
licitation de l’Affemblée du Clergé te- 
^ I Ségovie ? pour tâcher de bannk 
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An' de Clergé d’Efpagne rignorance , la 
J. c. monie, & le libertinage régla, que 
147 J. dans chaque Eglife Cathédrale il y aiiroir 
&hiiv. deux Chanoines établis , l’un en qualité 
de Théologien , de rauci e à titre de Ca- 
nonifte j il promit de plus , d’obtenir du 
Pape pour l’Evêque de Siguença le Cha- 
- peau tant defirè^ qui lui fut en effet en- 
voyé le 6 . MïCçside l’an 1475. ^ <iuele 
Roi voulut bien relever du titre de Car- 
dinal d’Efpagne. Ce Prélat lié déformais 
au Roi par ce bienfait , entra de plus en 
plus dans fa confiden ce, & devint prcfquc 
fon unique confeil , au grand dépit de 
l’Archevêque de Tolède , qui fc croyoit 
le feul digne de toutes les grâces, fans 
rien faire qui piitfe les attirer. Le Roi 
s’attacha encore le nouveau Cardinal , 
non- feulement en lui donnant l’Arche- 
vêché de Séville > vacant parla mort de 
Fonféca , décédé à Coca , mais encore en 
, lui permettant , de concert avec le Pa- 
pe , de garder en même-rems fon Evê- 
ché de Siguença , chofe étrange , & 
toute neuve dans l’Hiftoire. Il le fit de 

f )lus Grand Chancelier de Caftille > après 
a mort du Connétable Don Lucas Mi- 
chel d’Iranzu, qui fut aflafîîné à Jaën 
le 2 J, de Mars 1473. de la maniéré la 
plus criante. 

L’im punité ôc la licence qui regnoient en 
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I Camille , y armoient fouvent outre l’am- anTdb 
1 bition Ôc l’avarice , le faux zélé 5 qui fer c J. C. ,, 
î de voile à ces deux paffions. Les nou- ^47 3 ; 

[ veaux Chrétiens que la violence plutôt ^ 

I que le bon exemple , avoit forcés de ^ 
i quitter le Judaïfme , recommençoient à 
J Judaïfer publiquement à Cordouë : ç’en 
1 fut aflez pour animer le peuple J & une 
1 partie de la noblelTe. Comme on avoit 
1' perdu l’ufage de recourir aux voies or- 
j dinairés de la Juftice , on courut aux ar- 
I mes , on pilla , on malïàcra , on mit tout 
I à feu & à fang *, exemple qui fut bicn-tôt 
I fuivi dans toute rAndaloufic, La cupidi- 
I té ôc l’envie de dépouiller les miferables 
I s’étant fur-tout allumée à Jacn où étoit 
I le Connétable , il voulut payer de fa per- 
fonne > ôc tenir tête au Peuple. Il parut 
avec une intrépidité qui méritoit un 
meilleur fort , ôc diflîpa d’abord les bri- 
gands J mais il fut enfin la viéfcime de leur 
furie : car un jour qu’il entendoit la 
MelTe dans la grande Eglife, les Con- 
jurez l’égorgerent inpitoyablement, fans 
que le Roi fût en état de punir ni les 
apoftats , ni les meurtriers, La Charge 
de Connétable fut donnée au Comte de 
Haro Pedro Fernandés de Velafco , Ôc 
depuis elle eft toujours demeurée dans 
çette Maifon. ' 

Le Grand-Maître de faint Jacques, 

? 

y' 
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qui haïiïoic mortellement André de Ca- 
J. c. bréra , parce qu’il avoir toujours la gar- 
1475* de des thréfors Royaux au Château de 
& fuiv. ségovie , fe fervit bien-tôt après dé ccs 
, foulevemens du Peuple pour le perdre: 
mais pour fçavoir le prétexte de cette 
confpiration , il faut fe ràppeller que 
Pacheco avoir ménagé le.niariage du Duc 
de Ségorbe avec la PrincclTe des Afturies. 

Il n’oublia pas cette principale intrigue 
drelTée contre Don Ferdinand -, il fit donc 
avertir l’infant Duc qu’il étoit tems de 
paroîtrccn Caftillc 5 laconjondlure étoit 
d’autant plus heureufe pour cela , que le 
Koi d’Arragon croit alors occupé d’une 
guerre avec la France au fujet du Comte 
(de Roufiîllon ôc de Cerdaigne. Ce Roi 
dont le fang guerrier boüill oit encore dans 
les veines , malgré les glaces de lage, 
commençoit â peine à refpirer après le 
recouvrement de Barcelone , qu’il en- 
treprit de recouvrer auffi les États en- 
gagés à Loiiis XI. depuis la. ou 15. an- 
nées. Il étoit parti de Bàrcelonne le 16* 
de Décembre 1473. avec une bonne ar- 
' mée , dans le tems que le Roi de France 
avoir du defibus dans fes démêlés avec 
le Duc de. Bourgogne , de maniéré qu’El- 
na & Perpignan s’éroient rendus d’abord 
Sc avaient crié , vive 'VArragon. Le Duc 
(Je. Ségorbe profita donc de cette abfence 

• ' : ,oJe 
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du Roi , & partit avec fa mere Béatrix , ÂnTdk 
dans l’efpoir de Tupplanter Don Fprdi- J. C. 
nand, & 'de lui enlever la Couronne '47 î- 1 

de Caftille. Telle étoit , en effet , l’idée ^ ^ 

du Grand-Maître , qui alla recevoir ce | 

Prince vers Requéna ; & Don Ferdinand 
étoit à la veille de fe voir la duppe de 1 

1 . l’incrédulité de fon pere 8c des artifices 
I de Pacheco : lorfque.la préfenccMe l’In- 
\ fiant détruifit en un inftant le projet que.' 

1 £à bonne fiortùne & le Grand-Maître 
è avoient fiormé. Ce miniftre fin connoif- 
j fieur en fiait de caractères , s’apperçut 
j| bien-tôt qu’il avoir fiait un mauvais 
g choix polir la Couronne de Caftille. Il 
J» eut honte de fioiî propre ouvrage, fur- 
^5 tout quand il vit l’arrogance du Duc, qui 
J affieCtoit des airs de Roi à l’égard de ceux* 

^ même de qui il dépende it de le couron- 
IIj ner. En effet , l’Infiant eut l’imprudence, 
au la lotte vanité de préfienter fa main 
à baifier aux Seigneurs qui vinrent à fa 
J rencontre -, 8c ceux-ci s’en trouvèrent 
^ tellement choqués, que l’un deux lui 
J prenant la main avec un fioû-rire moc- 
g queur , lui dit en le regardant : En vérité 
^ Monfeigneur , vous dveiL-ù une belle mahh 
raillerie fanglante qui jetta fur l’Infant 
^ un ridicule qu’il ne put effacer. Pachéco 
^ ne voulut pas même fiouffrir qu’il entrât • 
i i Madrid mais il l’amufia aux environs 
Tome F» C 

» 
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par mille délais , & alléguant ail Roi tan- 
lôt un prétexte , tantôt un autre , il fit 11 
bien qu’on ne penfa plus à ce mariage, & 
que le Duc de Ségorbe ayant vû trop tard 
qu’il écoit trompe , alla cacher fa confit” 
lion dans les Etats du Comte de Bénayen- 
té, où il n’emporta que le titre ironique 
d'infant fortuné, qui lui refta depuis cet- 
te fâcheufe 'avanture. ^ ^ 

Mais avant que d’en venir a ce fâcheux 
dénouement , le Grand-Maître fit ex- 
trêmement valoir un prétexte pour dif- 
férer ce mariage -, à fçavoit qu’il falloir 
au Duc une armée pour s’oppofer à F«- 
dinand , & que pour cela il étoit nécej^- 
fâire de prendre l’argent caché dans le* 
Château de Ségovie. Par ce double jeu il 
prétendoic bien moins fer vit le Due que 
fupplanter Cabréra. Mais celui-ci refù- 
fant de livret fon Château , le Grand- 
Maître prit le parti de foulever fous- 
main la populace de Ségovie au^ fujet 
des nouveaux Chrétiens, & cette emeu- 
te penfa coûter la vie au. Gouverneur , 
qui voulut s’oppofer au torrent^-, mais 
il fut plus heureux que le Connétable , 
Sc il évita non-feulement, ce piège , mais 
encore un autre que lui rendit depuis le 
Grand Maître de faint Jacques. ^ 
Celui-ci pour amufer le Duc de Se- 
gorbe avoir remis la conclufion du mà- 
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ffl fiage qu il vouloir rompre aux Etacs con- 
tai Voqués à Sainte Marie de Niéva. Le Roi 
:,5 . les tint en efFec cette année , 6c il y abo- 
d lit quantité de péages Sc d’impôts levés 
à par des Seigneurs fubalternes. Le Duc 6 c 
(•ffl, fa mere s y trouvèrent pour fçavoir en- , 
(|i! nn a quoi ils dévoient s’en tenir -, mais 
(J, comme le Grand-Maître avoir dêia ap- 
porté pour raifon de délai le manque 
150 argent necelïàire afin de lever une ar- 
([ mee 3, il appuya de nouveau fur ce pré- 
I texte , & infinua au Roi , qu’il falloir' 
Iloi rraniporter les Etats à Ségovie , ou il 
leroit plus aifé de parler d’affaire , 6 c de 
^ conclure le mariage du Duc avec Dogna. 
ijj Jeanne , qui etoit dans cette Ville. Cet 
.jj avis de Pacheco n’étoit qu’un ftratagê- 
me pour dépolTéder André Cabréra de 
è Gouvernement. Cabréra s’apperçut 
jjl delarufe, & trouva moyen de rompre 
)iî delTein , en mettant dans Tes intérêts! 
iij; Cardinal d Efpagne , qui commençoie 
auffi-bien que lui pour le par- 
eil O Ifabelle jquoiquefécrétement. 

^ Tandis que la bifareriede la fortune 

îlf tenverfoit ainfi les mefures prifes con- 
ûfi tre Ferdinand , une affaire prefîânte l’àp- 
,|( pella dans le Rouffillon au fecours du 
Roi fon pere , qui etoit afïîégé dans Per-' 
pignan par vingt mille François , fous la 
^ conduite de Philippe de Savoye. Don 

Cij . 
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Xn. de jwan s’éroit enfermé dans la Place ,& 
J. c. ayant afl'emblé les Habitans dans l’Egli- 
I fe , il avoir fait ferment en leur préfencc 
le fuiv. eje p^g fortir de la Ville que le liège 
ne fût levé. Ce courage extraordinaire 
dans un Monarque à l’âge de 7(1. ans, 
palTa tout à coup dans tous les Habitans, 
de manière qu’ils firent des prodiges de 
valeur. Pierre Péralta Connétable de 
Navarre , qui fçavoit parfaitement la 
langue Françoife , trouva moyen detra- 
verfer l’armée des alîiégeans en habit dé 
I Moine , & de s’inlinuer dans la Place 

I pour féconder le Roi. Mais malgré leur 

bravoure la Ville fut réduite aux abois 
par la difette des vivres , & par les at- 
taques fréquentes des François , lorfque 
Ferdinand arriva â propos avec tout ce 
' qu’il put ramallèr de troupes en Caftille, 
r^s, . * • en Arragon , & en Catalogne. Sa pré- 

fence fauva Perpignan & Don Juan. Le 
' fiége fut levé, & l’on conclut une Trc* 
ve de quelques mois avec l’armée Fran- 
çoife quife retira en France. Don Juan 
rentra triomphant dans Barcelonnc , tan- 
dis que fon fils apres avoir elTuyé une 
maladie confidérable caufée par les tra- 
vaux de cette guerre, fongea à rctour- 
' ner promptement en Caftille , pour n’y 
. pasJaifter rallentir l’affeékion de ceux* 

qui le fuivoient , ni ranimer l’effort 


r 
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Aé ceux qui lui étoient contraires, an.de 
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Durant Ton abfence les affaires de Ca- 
ftille étôient demeurées dans la même fi- 
tuation , c’eft-à-dire , toujours brouil- 
lées. Le relie de rEfpagne joüilïbit d’une 
hciircurc paix. Le parti d’Ifabelle croif- 
foit toujours à proportion que celui de 
Don Henry dimiuuoit. Il y avoir des 
mouvemens en Bjifcaye , parce que le 
nouveau Connétable s’oppofoit vive- 
ment aux menées du Comte de T ré vigno 
fort affectionné au patti Arragonnois. 
Tolède voyoit renouveller fes ancien- 
nes difeordes au fujet du Comte de Fuen- 
falida, qui prétendoit en chader Don 
Bertrand de Ribadeneyra , lequel tenoit 
pour le Roi Don Henry. Ce Prince eut 
bien de la peine à calmer ces troubles, & 
ifn’çn vint à bout que par rim^unitc. 
D’un autre côté Pacheco fit tout a coup 
un perfonnage qu’on n’auroit pas dû at- 
tendre de foii genie amateur des affaires 
& des intrigues de Cour. Il parut s’en 
dégoûter, & Toit par un véritable dégoût, 
foit |)arune finelTc de politique, il fc re- 
tira a Pegnafiel où étoit fon époùfe. Mais 
il étoit bien fur de gouverner encore juf- 
ques dans fa retraite , outre qù’il mit en 
fa place fon fils qu’il avoir déjà revêtu du 
Marquifat de Villéna ; il l’envoya à To- 
lède faluet le Roi > qui le reçut comme 

■ C ii) 
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/^n. de auroît fait le pere , je veux dire avec 
J. c. routes les marques d’une confiance inti- 
1473 • me a de forte que Villéna ne fit qu’entre- 
& fuiv. tenir , comme par une efpéce d’néritage, 
le crédit & l’autorité que le Grand-Maî- 
tre avoir acquife depuis tant d’années. 

• Les Pachecü pour fe délivrer d’une par- 
tie de la haine des Courtifans, firent mi- 
ne de vouloir s’accommoder avec Ca- 
bréra ; on traita de la réconciliation à 

• condition qu’il remettroit entre les 
mains du Roi le Château & les trcfors de 
Ségovie, & qu’en dédommagement on 
lui donneroit la Ville de Moya , fituée 
non loin de Cùença fa' Patrie. Don An- 
dré qui n’avoir pas encore pris tout-à- 
fait le parti de préférer l’intérêt d’Ifa- 
belle au fien , prêtoit l’oreille à ces pro- 
pofitions ; mais les Habitans de Moya 
ayant fçû cette négotiation fe révoltè- 
rent éc fe donnèrent â Ifabelle. 

Cette Princefie afièz habile &c alTez 
'vigilante pour fupléer â l’abfence de fou 
mari , s’empara encore d’Aranda de Dué- 
ro , à la folliciration des Habitans qui 
Pappellérent , partie par affeétion pour 
elle , partie par haine pour Dogna Jean- 
ne femme de Don Henry , qu’elle con- 
tinuoit d’outrager par fes débauches , 
tandis qu’il paroiffoit le feul infenfible 
à ccc affront public. Elle étoit alors avec 
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fa fille dans le Château de Madrid , fous ÂnTdi 
la garde du Marquis de Villéna , occu- J. C. 
pée uniquement à déshonorer fon é- ^47?* 
poux à la face de toute l’Efpagne , fans ^ 
longer qu’en lui ôtant l’honneur, elle 
enlcvoit à fa fille le droit légitime de pré- 
tendre au Trône. En effet, Agréda fui- 
vit en faveur d’ifabelLe l’éxemple d’A- 
randa , où. l’Archevêque de Tolède tint 
un Concile Provincial avec fes (îiifFra- 
gans. Ainfi cette Princeflè foumettoit les 
Caftillans par Tes vertus , tandis que Fer- 
dinand faifoit triompher les Arragon- 
noispar les armes. 

A peine le Concile étoit-il congédie 
de la Ville, que Ferdinand y arriva. Ce 
ne fut pas fans goûter une fenfible joye 
de voir fon époufe avancer peu à peu la 
conquête de-la Caftille *, mais cette joye 
fut troublée par la mort de l’ Amirauté 
Don Frédéric fon grand-pere. Ce Sei- 
gneur avoit joué fous deux Rois un rôle 
confidérable. Malheureux fous le pre- 
mier malgré fes grands exploits ( car if 
fut pris & dépouillé de tous fes biens à 
la bataille d’Olmédo ) il foûtint fa mau- 
vaife fortune d’un air à mériter les prof- 
pérités qui la fuivirent dans le régné 
fuivant. Il eut l’adrefle de lier l’intrigue 
qui rendit Ferdinand l’époux d’Ifabelle, 

& s’il n’eut pas le bonheur de le voir Roi 
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JnTdi Caftille , au moins il eut l’avantagii 
J. C. delelailïèren voye de parvenir à ce Trô^ 
^473» ne. Son lils fuccéda à fes biens & àfes 
***''• dignités., . ; 

Les vœux des Peuples fecondoient 
ja ceux de Ferdinand , & il ne lui man- 
quoit plus que de réunir les fuffrages. 
d’une Cour partagée de vues & d’imé^ 
rets. Le Cardinal deBorgia qui lui étoit 
favorable , parce qu’étant fait aux gran- 
des affaires il prévoyoitla révolution en 
faveur de ce Prince , voulut fc faire un 
mérité auprès de lui de tenter cette gran- 
de entreprife, malgré lesobftacles qu’on 
faifoit naître. Il voyoir bien que la di- 
verfité des mouvemens de la Cour renoit 
lafucce/îîon au Trône dans uneefpéce 
d’équilibre , utile à Ferdinand en ce 
qu’on n’éxécutoit rien contre lui i mai# 
-jÊcheux néantmoins par l’incertitude où 
il étoit toûjours de fa deftinéc. Comme 
le Grand-Maître de faint Jacques étoit 
l’ame de cet équilibre entre la fille Si 
% fœur du Roi , le Cardinal entreprir 
de le faire panchcr du côté de la fœur , 
bien convaincu que le poids d’une telle 
autorité entraîneroit infailliblement le 
Roi , la Cour , & tout le Royaume. Pour 
donner ce branle à un homme du caraébé- 
re du Grand-Maître , il falloir uneadref- 
fepeu commune , & des refïbrrs bien dc; 
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licats. Le Légat qui étoic pourvu de tous ÂnTdÏ 
les talens uécelTaires pour ce grand pro- J. c. 
jet , avoir commencé de loin à prendre * 473 » 
ces mefures ; car quelque rems avant le ^ 
départ de Ferdinand pour leRouflillon, 
il avoir jetté les fondcmens de la négo- 
tiation , de manière qu’il avoir amené le 
Grand-Maître au point d’ouvrir l’oreille 
à des propofitions fur cette importante 
affaire. Pacheco éxigeoit pour prélimi- 
naire , des fûretés, tant pour lui que pour 
fes alliés 8c fes Eratsj & la principale fû-. 
reté qu’il demandoit , c’étoit que Ferdi- 
nand ôc Ifabelle fc remiffent entre les 
tnains du Marquis de Santillanneà Gua- 
dalajara. Le Cardinal voulut de fon cô- 
té , que fi le Prince 8c la Princefie accc- 
ptoient ce parti , on leur remît entre les 
mains la fille de Don Henry pour otage. 

Apres quelques différends on convint de 
ces deux points » 8c le Légat fut chargé 
de les propofqf à l’Archevêque de To- 
lède : c’étoit-là ce femble avoir beaucoup 
^ avancé , 8c rien ne paroifibit plus avan- 
tageux au parti Arragonnois. Mais cet 
Archevêque choqué de ce qu’un autre 
que lui prétendoit à l’honneur de met- 
tre Ifabelle fur le Trône , & piqué d’ail- 
leurs d’une ancienne jaloufie contre les 
Mendozes , fe^mit en tète de rompre 
cette négotiation, On eut beau lui en tai- 
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An. DE re cnvifagcr les avantages & entrer dans 
J. C. Tes propres intérêts , il ne voulut enten- 
1474- dre à rien j Sc Ferdinand qui fçavoit par 
expérience de quelle conlequenceii etou 
pour lui de ne pas s’aliéner un homme 
de ce poids , eut contre fon inclina- 
tion , la complaifance de condefcendre 
, à ce que founaitoit ce Prélat auquel il 
étoir il fort attaché , qu’il fit donner à 
Ton petit neveu Don Alonzo Carillo 
l’Archevêché de Pampclune vacant de- 
puis long-tems , & fur lequel le Cardi- 
nal de BelTàrion avoit perçu une pcnlion 
jufqu’à fa mort.' 

- Ferdinand toutesfois ne laiflà pas de 
continuer depuis , quoique plus lente- 
ment 5 la négotia'tion commencée par les 
foins du Légac , malgré la défiance que 
lui caufoit le Grand-Maître dont il avoit 
tant de fois éprouvé la haine ou la maii- 
vaife foi. La défiance étoit véritable- 
ment mutuelle 5 car Pacliecoà qui il fal- 
loir un Roi fouple êc de peu de génie 
tel que Don Flenry , voyoit avec peine 
un Prince tel que Ferdinand s’achemi- 
ner vers le Trône : aiiflî ne le ménagea- 
t’il pas durant la plus grande chaleur des 
pourparlers ; car comme ce Prince étoit 
' a Salamanque avec Ion époufe , il apprit 
que le Marquis de Villéjja tâchoit de lui 
’ lurprendre Sépulvéda, par une intelli- 
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geiicc qu’il a voie dans la Ville , &c qiÿ 
heureuîeraent ne réiiflît pas. Les djoles 
en étoient-là, lorfque Don Ferdinand 
fut obligé d’aller fecourir le Roi fon 
pere à Perpignan , ainli que je l’ai ra- 
_ conté. 

Cependant Don Henry fort aigri d’ap- 
prendre que le Légat , le Grand-Maître 
de faint Jacques , le Marquis de San- 
tillanne , de les Mendozes penfalTent à 
s’accommoder avec Ifabelle à fon infçu, 
produific tout à coup un changemenc 
d’intrigue qui tendoit au même but par 
un chemin bien différent : car André Ca- 
bréra ayant pénétré le deflèin de Paché- 
co fon ennemi déclaré , parut alors fur 
la fcêne , &c réfolut de le prévenir en fér- 
vant de fon côté Ifabelle. Il étoit fore 
embarraffé à défendre le Château de 
govic contre l’avidité du Grand-Maître, 
qui n’oublioit rien pour le lui enlever , 
afin de le joindre à celui de Madrid donc 
il étoit déjà le maître , & de tenir par- 
la le Roi comme en tutelle. Cabréra fè 
voyoit niême à la veille de perdre fon 
Gouvernement pour un échange qui ne 
ledédommageoit pas, lorfqu’il s’avifa de 
fe livrer â Ifabelle, de de donner aux affai-^ 
res de cette PrincefTe un tour fi fingu- 
licr , que Pachéco en fur la duppe. Son 
artifice fut de travailler lui-même de 
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Histoire 

/N. DE concert avec Don Henry ôc Ifabellc l 
J. C. fes réconcilisr , tandis qu’on amuferoit 
1474- le Grand-Maître, eu traînant en lon- 
gueiir le Traité que ménageoit le Légat, 
Par cette manœuvre qui n’étoit au fonds 
contraire aux vues du Cardinal de Bor- 
gia , que par la manière différente d’ar- 
river â la même fin , il gagnoit deux cho* 
Lès importantes : Tune étoit l'avantage 
de trouver un appui pour fe maintenir 
dans la poffe/îîon du Château de Ségo- 
vie , & des tréfbrs qui y éroient renfer- 
més , afin de s’en faire un jour un meri- 
rite auprès de Ferdinand j Tautre éroit 
l’honneur de pacifier le Royaume, & 
de déterminer le Roi à rcconnoître fa 
fit’ur pour héritière fans la participation 
des Pachéco. L’Archevêque de Tolède 
qui s’étoit vivement oppofé au Traité 
qu’on minutott entre le Grand-Maître, 
les Mendozes & Ifabelle, fe prêta à cette 
nouvelle ouverture de Cabréra d’autant 
plus volontiers , quô fa jaloufie contre 
la Maifon des Mendozes trouvoir fon 
compte à tromper leurs efpérances, & à 
réunir Don Henry & fa fœur par un aU- 
. tre canal que par eux. 

Ferdinand au retour de fon expédition 
de Perpignan fut ravi d’apprendre cette 
double voye qu’on lui ouvroit vers le 
.Trône, tant du côté du Grand-Maître, 
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)clii que de la part de Cabréra j mais ils n’hé- 
la fita pas entre les deux : il choifit la fe- 
1 b conde route , &c ne feignit de prendre la 
première que pour couvrir fa véritable 
la marche, en s'attachant à Cabréra. Les 
îîi chofes étant en cet état , Don André Ca- 
îdî bréra vers les Fêtes de Noël de l’année 
sü 1474. crut qu’il étoit tems de confOm- 
üH' mer fon ouvrage. Heureufement pour 
la lui fon conçurent Pachéco s’étoit abfen^ 
Sfî té de la Cour, ainfi que je l’ai remarqué, 
lefj -& il n’y avoir lailTé que fon fils le Mar- 
ŒŒ quis de Villéna dans un âge encore peu 
(ij fait au manège des vieux Courtifans, 
Cabréra profita de cette conjonétnre , 6 c 
fji voyant un jour le Roi mécontent du pro- 
cédé du Grand-Maître , il acheva de l’ai- 
£ grir en lui faifant obfcf ver, que cet honv 
fii, me infatiable de biens & d’honneurs , 
y';,; n’avoit en vue* que d’envahir tout le 
gr Royaume j que lui feul croit la funeft® 
four ce des troubles qui déchiroientda 
uc Caftrlle j qu’il ne les entretenoit que 
|j pour s’élever fur dé grandes ruines : que 
ce femeur de divifions , tantôt Ligueur^ 
,D tantôt Royalifte , n’avoit tenu la balan- 
ce entre les deux partis , que pour domi- 
■jj ner fur tous les deux : qu’enfin dans 
pj le tems même qu’il fongeoit à la réiinion, 
j[, il n’avoit d’autres vûë's <pe celles de fa- 
, erifier les iiitévêts de fon Roi aux liens 
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P£ propres , & de tenir deux Rois au lie» 
J. C. d’un dans d’indignes entraves : « car en- 
^ 1474- » fin y ajoûca-t’il , avec quelle hauteur 

iuiv. ^ traite-t’il pas Votre Altefië î quelle 

M part vous lailîe-t’il dans une affaire 
M qui ne regarde que vous ? Daigne-t’il 
» même vous confulter fur un T raité oùil 
» ne s’agit de rien moins que de pronon- 
» ccrfur la deftinée de votre Royaume 
ôc de votre perfonne Royale ? Qiii ne 
.3* voit que cette afFe6bation de faire fon 
w‘ accord , fans vous ôc à votre infçû, 
montre que cet orgueilleux fujct fe re- 
» garde comme votre Souverain ? Dans 
» la firuation floriflànte où il voit le par- 
M ti d’ifabclle, il veut qu’elle tienne tout 
« de lui ôc rien de vous. Il ne vous laifTe 
w |>our partage que la confiance odieufe 
w a l’écarter du Trône , tandis qu’il fe ré- 
M ferve l’honneur de l’y placer de fcs 
» mains.Il prétend tairereromber fur vous 
3> feul la haine des maux qu’il a faits , & 
w s’arroger à vos dépens le titre depaci- 
3) ficateur &de pere des peuples. C’etoit- 
’ là le prix que l’ingrat deftinoit aux 
jrbienfaits dont vous l’avez comblé. >> 
Apres avoir irrité de cette manière 
i’efprir de Don Henry contre le Grand- 
, Maître , Cabrera tâcha de l’adoucir à 
J’égard d’Ifab^le ; ôc apres l’avoir ré- 
duit peu à peu au point d’ii-réfolutiofl 


Diqitized by Go^lc 



DES Revol. 'd’Espagne. Liv. IX, 
où il le vouloir , « Seigneur , reprit-il û» 
auiïï-tôt d’un ton ferme, & d’un air plein J. C. 

»» de zélé , « m’en croirez- vous ? Prenez «474' 
M le feul parti qui vous refte , de vivre 
«tranquille, & de confondre des ingrats^' 

« |)rcvenez Pachéco,& réconciliez-vous 
«a l’inftant avec la Princêfle : par-là 
« vous brifez vos chaînes , & vous de- 
« venez l’arbitre unique entre votre fille; 

« &c votre fœur. Je fçai ce qu’il en doit 
» coûter à la tcndrelTe paternelle en vous 
«rapprochant de la rivalle de ‘Dogna 
« Jeanne; mais enfin il ne faut point s’a- 
« veugler. Tout fe déclare pour l’une 
» & tout abandonne l’autre; la paix avec 
« votre fœur efl: devenue nécefl'airq 
« pour les intérêts meme de votre fille. 

« Songez du moins à partager entre l’une 
'« & l’autre les débris d’un Trône que 
» la néceflîté des événemens livreroit , 
«malgré vous, tout entier a Ifabellé; 

« mais dût-elle lepofféder feule , fongez 
« d’un côté aux guerres affreufes qu’une 
«inimitié plus longue produira fans 
« fruit pour Dogna Jeanne , 5c d’un au- 
« tre au plaifir exquis que vous goûte- 
«rez, outre la fatisfaftion de pacifier 
« l’Etat , & de rappeller le calme apres 
» tant de tempêtes, à renverfer d’un feuf 
« coup la Jîolitiqne odieufe de ceux qui 
» penfent à Couronner votre foeur mai- 
« gré vous. « 



<^4 Histoire 

^N. D£ Comme Don Henry Te déferminoit 
J. C. naturellement par les dernières imprei- 
^474* fions qu’on lui donnoit , ôc fur-tout par 
& fuiv. celles qui flatroienr fa pareflè & fon a- 
mour propre. Cabrera feiitit que fondif- 
coursavDic produit l’effet qu’il fouhai- 
toit. Il eut grand foin d’entretenir & de 
confirmer le Roi dans les difpofitions où 
il crut le voir , ôc à force de lui préfen- 
rer toujours le même objet par les cô- 
tes les plus favorables j il le conduifit 
pas à pas au point de confentir, que Dog- 
nalfabelie vînt le vifiter. Le Cardinal 
d’Efpagne, 6c le Comte de Béna venté 
brouillé avec fon beau-pere , loin des’/ 
oppofer , entrèrent dans les fentimens 
du Roi, de manière que Bèatrix deBo- 
badilla femme de Cabrèra eut ordre d’al- 
ler en Arragon la chercher j 6c pour le 
faire plus fêcrétement, elle fe dèguifa 
en Pa.yfanne, monta fur un âne, &pac- 
tit fans qu’on le fçur. Le jour des Inno- 
cens la Princeflè apres s’être bien affûréc 
contre la furprife , fe mit en chemin 
' cognito avec l’Archevêque de Tolède , & 
arriva heureufement au Château de Sè- 
govic un marin fans être apperçuë de 
perfonne. Mais le jeune Marquis de Vil- 
léna qui èroit au Monaftère de Parai à 
deux lieuës de la Ville , Payent appris 
bien-^ôc après , monta fur le champ à 
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^ cheval , & s’enfuie à tomes brides dans aÎJTde 
“F le Bourg d’Ay lion , ne doutant point que j.* c, 
“î fon pere & lui ne fulTent trahis. Le Roi i474-, 
® étoit alors àlachaflTedansla forêt de Bal- ^ 

>“ fayn j mais dès qu’il fçut par le Comte ’ 

^ de Bénaventé l’arrivée de fa fœur, il re- 
vint incontinent , & apres le dîné , il al- 
Ji' la lui rendre vifite au Château. L’entre- 
vûë fe fit avec beaucoup de cordialité de 
SI part & d’autre. Henry oublia qu’elle é- 
® toit rivale de fa fille , pour fc fouvenir 
Ci uniquement qu’elle étoit fa fœur. Ifa- 
di belle de fon côté n’oublia rien pour le 
IC regagner , & pour faire fervir l’amitié 
Il fraternelle à fes intérêts de Reine. Le 
K lendemain il revint encore la vifiter , &, 
i foupa même avec elle d’une manière fi 
di pleine d’affeéfion 6c de tendreffe , qu’il 
i ne dédaigna pas de chanter en fa pré- 
fi fence , chofe qu’il faifoit d’ailleurs afïêz 
jj volontiers. La PrincefTe par répréfailles 
la danfa avec fa grâce ordinaire, de forte 
b que tout fe pafTa avec beaucoup d’al- 
\i légreffe & de marques réciproques de 
,1 bienveillance. Le jour fuivant Henry 
S( voulut qu’elle parût en public j il la fit 
i promener par la Ville , en tenant lui-mê- 
'i me les rênes de la haquenée qu’elle mon- 
Jl toit. Ce jour fortuné fut régardé par les 
(3 Habitans de Ségovie 8c par tous les Caf- 
11 tillans, comme l’époque bienheureufe 
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jAnT de mcttoic enfin un terme à leurs calâ> 
J. c. mités i mais ils n’en étoientpas encore 
I474* où ils penfoient & cette efpéce de féré- 
{c ruir, nité n’écoit qu’un de ces intervalles lu* 
mineux qui rempli fient les matelots de 
. trompeufes efperances , & qui ne font 
pas de longue durée. Cependant Ifa- 
oelle avoit fi bien fçû manier l’efprir 
du Roi qu’elle l’avoit engagé à fouhairer 
de voir Ferdinand. C’étoit-là le grand 
coup qu’elle méditoit depuis fou arrivés 
à Ségovie. Elle écrivit donc à Ton époux, 
qui étoit à Turvegano dans l’attente du 
fuccês de cette entrevue , qu’il rje devoir 
•plus différer à fé préfenter au Roi, & 
qu’elle avoit applani tous les obftacles. 
Ferdinand fortir, pour ainfi dire , de 
fon embufeade , & accourut à Ségovie le 
premier de Février ; il fe rendit d’abord 
auprès de fon époufe, dans le Palais E- 
pifcopal où elle demeuroit après avoir 
' ' quitté le Château. Le Roi alla auffi-tôr 
le voir , & ne lui fit pas moins de carelTes 
qu’il en avoit fait à Ifabclle , jiifqiies- 
là qu’il voulut fe montrer par la Ville 
avec eux , afin de donner au Peuple une 
marque non fufpeéte d’une parfaite ré- 
conciliation. 


Tandis que le Peuple charmé de ces 
femences de paix commençoit à en atten- 
dre des fruits prématurés-, les Grands 
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èc les Courtifans femoienr de leur côté an. 

® Tivraye , 8 c fe déterminoient à celui des j. c. 
deux partis, quifuivantle changement 1474; 
de failon , paroilîoit le plus conforme à & 

® leurs difFérens intérêts. Don André Ca- 
»ît bréra triomphoit du fuccês dont il 
wi voyoit Tes peines fuivies. Pour confom- 
mer fon enrreprife , il invita le Roi , le 
à Prince , & la Prineeiïe à un grand feftin 
■ f au Palais Epifcopal, oùfe trouva Don 
îin Rodrigue de Villandrado Comte de Ri- 
badeo, en vertu du privilège fpécialdon- 
ffi né à ronpere,de manger à la table du 
^ Roi le premier jour de chaque anpée. Ce 
1(» fut le I. de Mars apres le repas , & au 
lï milieu des réjoixifTanccs de la fête que 
ei le Roi commença à fc plaindre d’imp 
jîi douleur de côté fi violente , qu’il fut 
,'ii contraint de fc retirer. Cette douleur 
]s eut des fuites fâcheufes , qui fe mani- 
as feftérent par des 4|^ne's fanglantes , par 
I des vomilTemens , & par d’autres acci- 
ii! dens funeftes , tous lignes trop équivo- 
ques, pour alTûrer ou pour écarter entié- 
i; rement le foupçon de poifon. Mariana 
'ei ne dilfimulepas qu’on crut ce foupçon 
[{I dans le monde ; & véritablement la con- 
jonéture d’un repas , la lituation incer- 
Iti taine de l’état d’ifabelle , la maladie du 
lie Roi qui jamais ne le rétablit parfaité- 
:s -ment , 6 c qui mourut dan» l’année , les 
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An. D£ niefures même qu’il prit peu de temsa^ 
J. C. près J formentdc violens préjugés far cp 
*474- point i mais d’un autre côté , dit Maria- 
.Icfuiv. ^ jg bonheur confiant de Ferdinand 
» & d’Ifabelle , & les grandes aétions 
« qu’ils firent depuis, fuffifent pour ;non- 
» crer , que s’il y eut quelque autre cau- 
*• fe de la maladie du Roi que le hafard , 
»> au moins ni l’un ni l’autre n’en furent 
»> complices j « quoique le parti contrai- 
re le leur ait reproché à la face de toute 
l’Europe, dans un manifefteque je pro- 
duirai , & que Mariana fe contente de 
traiter d’impofture , fans ofer le produi- 
re. Je n’ai garde , ainfi que je l’ai déjà dit, 
de prétendre dévoiler fans fondement lé- 
gitime ces fortes d’événemens , dont la 
véritable caufe cft refervéea ne paroîtrp 
au grand jour , qu’au tems He la manifef- 
ration univerfelle des confciences; mais 
je crois qu’à bien q^ifidérer tout l’en- 
chaînement de cette Hiftoire , il eft na- 
turel de penfer que Ferdinand &lfabellc 
ont profité de plus d’un crime heureux , 
fans y avoir eu peut-être d’autre part 
que celle d’en tirer feuls tout le fruit. 

Ils relièrent à Ségovie,oii ifs rendir 
rent de fréquentes vifites à Don Henry, 
au fort de fa maladie ; comme ils le 
croyoient en danger de mort , ils le firent 
fou vent folliciter par leurs émiflaires dp 
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s déclarer fe fœur héritière de fon Royau- an. ps.. 
me, da%s le tems-même que les deux par- J. C» 
tis s’accufoient mutuellement d’a'^ir 
^ cmpoifonné le Roi. Des qu’il commen- ^ 
ffi çaàfe mieux porter, on mit fur le ta- 
is pis l’affaire de l’accommodement qui 
et n’étoit qu’ébauchée par la réconciliation 
à dont je viens de parler. Il étoit queftion 
fe de décider fur la deftinéc du Royaume i 
B mais comme il étoit devenu la proye des 
:n Grands , chacun d’eux jugea à propos ds 
{f fe mêler d<lns cette grande affaire , plCi- 
îii tôt fuivant fes vues , que fuivant le veri- 
lé table bien de l’Etat. Le Comte de Béna- 
ijii venté ne s’oppofoit pas en apparence aux 
ÿ prétentions d’Ifabelle ; mais il menaçoit 
((! de s’y oppofer & de rompre la négotia- 
113 tion , fi l’on ne fongeoit d’abord à répa- 
i5( rer l’affront fait à fon coufin Don Hen- 
;3 ry d’Arragon , & à le marier au plutôt ' 

Il avec Dogna Jeanne. Le refte delà Cour 
|i étoit partagé entre les deux Princefles > 

’îlt mais les plus confidérables des Courti- 
la fans tenoient pour Ifabclle. 

;|; La conquête qu’elle fit du Cardinal 
mi d’Efpagne & des Mendozes , qui s’atta-. 
jr, chérent entièrement à elle , fit tellement 
jDi ombrage à l’Archevêque de Tolède, qu’il 
ili parut (e déprendre des intérêts de Fer- 
I; dinand, au point qu’on le foupçonna d’ê- 
;{s, tfc d’intelligence avec le Grand-Maître 
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An. de de Taint Jacques. Celui-ci' piqué au vif de 

J. C. fc voir joué par ceux-même avec^qui il 

&luiv accord , ôc par les mêmes i 

moyens qu il avoir pris, entra dans unefu- 
rieule colérejde forrequ’aprês avoir trou- 
ve le fecret , quoiqu’abfeiit , de regagner 
e Roi toujours foible, & toujours prêt 
a rentrer en efclavage , il ofa lui propo- 
1er d abord de chafîèr Kabelle de Ségo- 
yie, puis ayant pris des mefures plus 
jute, êc fait de nouvelles liaifons avec 
le Duc d’Albuquerquc , & le Comte de 
Haroa Cucllar , ii fçutpar Don Henry 
ui-rneme tout ce qui fe palToit dans les 
Confeils , & il travailla fi bien à détrui-' 
re 1 ouvrage de Cabréra , qu'il penfa fur- 
prendre & envelopper dans fes filets le 
rince & la Princelïë dans le tems-mê- 
me qu’lis fe croyoient Je plus en fureté. 
Déjà de concert avec le Roi il avoir levé 
une troupe d’élite, qu’il devoir com- 
mander, & marqué les quartiers de la 
Ville dont il ,voiiloic qu’on s’allurât , 
lorfque le fecret fut trahi & le complot 
découvert. Le Roi qui ne pouvoir rien 
oler de ui-même , le communiqua an 
Cardinal d Efpagne pour lui en deman- 
der fon avis. Le Cardinal s’y oppofa vi- 
vement,^ jugea qu’une trahifon pareille 
etoit indigne d’un Roi. Ce fut-U lefa- 
lüt de Ferdinand & d’Jfabelle , qui au- 
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roienc fans cloute été les viétimes du 
Grand-Maître, li le Roi eût été alTez har- 
di pour être moins fcrupuleux. Le bon- 
heur qui accompagnoit toûjours Ferdi- 
nand , voulut qu’il eût le tems de fe fau- 
ver j il fe retira à Turvegano. Quant a 
Ifabelle elle fe contenta de fe tenir tou- 
jours fur fes gardes , &: perfuadée que 
le fuecês des plus grandes affaires dé- 
pend le plusfoüvent d’une heureufe té- 
mérité à tout hafarder pour les faire, 
réiiflir, elleeut la fermeté de demeurer 
à Ségoviè , pour voir où aboutiroienc 
ces mouvémens f &: pour ne pas aban- 
donner à l’avidité du Grand-Maîcre, les" 
tféfdrs dû Château qu’elle fe deftinoir, 
pour s’en fervir de dégrés au Trône. 

Le Grand-Maître ayant manqué fou 
coup V pénfâ du moins à affermir fa 
puiflanceen multipliant fes richeffes ejui 
étbiènt déjà iifimen fes. Il prit le deflein 
de s’emparer de Trugillo , &de fe fer- 
vir du Roi lui-même pour cette ufurpa- 
tion. Mais a vant que d’y aller , le Roi 
fiit obligé de fe tranfporter fans délai; 
àCarrion, autre Ville ufurpéedemême 
par le Comte de Benàventé. Cette Ville 
àvoit été le berceau de la Maifon des 
Mendozes , & il y avoit encore plufieuis 
Gentilshommes de leurs parens que le 
Comte véxoit. Le Marquis de Santil^ 
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Aît. D£ lanne pl ié de les épargner par le refpe(f^ 
J- C. dû aux cendres des Mendozes , le Com- 
ôçluiv. ^voit répondu briitalemenr qu’il lui 
renvcrroic les cendres de Tes ancêtres > 
pour les mieux placer à Guadala;ara. Le 
Marquis outré de cette infulte fondit fur 
Carrion avec le Comte de Trévigno, 
Cette -affaire étoiten train de produire 
une guerre fanglante: car le Comte ôc 
le Marquis ayant radbmblé leurs amis ÔC 
grand nombre de foldats fe mettoient en 
devoir de décider leur querelle par les 
armes. Ferdinand même avoir pris parti, 
oc s etoit offert de bonne grâce au Mar- 
quis de Santillannc, offre qui acheva 
de le gagner pour toujours. Don Henry 
ur vint tout a coup , & s’étant mis entre 
deux armées , il les empêcha,. non 
fans peine d’en venir aux mains. La Vil- 
le de Carrion fut réunie à la Couronne. 
^ pour dedommagement le Cardinal 
I J confentit d céder au Comte 

qui lui appartenoit, 

L affaire ayant été ainfi afibupic , Pa- 
checo pour venir d bout de fes ambi- 
tieux defïeins attira le Roi d Madrid, 

& lui perfuada de fc cranfporter mai- 
gre Tes indmutez fur les frontières de 
Portugal , pour renouer les négotiations 
du mariage de Do^ia Jeanne, C’étoit- 
la le pretexte j mais fou véritable deC- 

fein 
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fein croit d’engager le Roi à le mettre anTdT' 
en pollcflîon de Trugillo, & Dori' Henry J. C. • 
eut la foiblelïc de s’y prêter. La No- *474* 
blelTe du Païs étoit gagnée par le Grand- ^ 
Maître, te le Peuple fui voit le parti 
delà Noblelîc. Il n’y avoir que le Châ- 
teau qui fît difficulté de fe rendre malgré, 
la fommation du' Roi. Gracien de Seffi? 
qui en étoit Gouverneur ne voulut poinr 
le céder, & pour n’y être pas contraint 
il éxigeoit des dédommagemens confî- 
derables , pour des fommes qu’il di- 
foit avoir employées à le fortifier , com- 
me s’il lui eût appartenu j marque trop 
fenfibledela déprédation du Royaume , 

& de la foiblefie du Gouvernements 
Tandis qu’on entroit en pour-parlers , 
le Roi qui fe trouva plus mal qu’à l’or- 
dinaire, jugea à. propos de s’en retour^ 
ricr à Madrid auprès de fa jchére fille 
Dogna Jeanne. Cependant le Grand- 
Maître s’étoit fait porter fur les épaules 
de Tes gens à Santacruz de' la Sierra , 

Village éloigné de deux ou trois lieuca 
de Trugillo , à déiïêin d’aller en prendre 
^ollèffion; car il propofoitunc échange 
a Don Gracien de SelTc. Il lui cédok 
à perpétuité faint Félix en Galica> 
échange qui fut acceptée dans la fuite , 
mais qui devint funefteà celui qui n’ai- 
voit pas eu honte de vendre le Châtea» 

Tome T> 
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de fou Souverain ; car dans une emcutfi 
populaire , il fut raadkcré par les Ha- 
bicans. Qiiant au grand-Maître de faint 
Jacques , pendant qu’il prefiToic extrê- 
mement cette efpcce de fiége du Châ"» 
teau de Tuugillo, il mourut presque 
fubitcmentd’un abfcês qui lui étoit .ve- 
nu à la gorge , ôc qui l’ctouffa en lui 
faifant -rendre beaucoup de fang caillé 
par la bouche & par les narines. Ou 
obferva qu’aux derniers momens de fa 
vie, fa principale attention étoit de 
demander fans ced’e s’il étoit le maître 
du Château. Il mourut le 4. d’Oébobte 
, plus univerfellement haï que regretté j 
auiîi pou voit-il palier pour le boute- 
feu de la Caftille. Né pour le Gouver- 
nement, fes grandes c|ualités l’avoienç 
élevé comme par dégres d devenir le fa- 
vo-ri , le confeil , le maître, ôc enfin le 
tyran de fes Souverains, Sa prudence 
étoit telle que rien ne lui échappoit dans 
une affaire : ni le rems ni le heu , ni les 
perfonnes , ni les moindres circonftan- 
ces. La fagacicé qu’il y joignoit, étoit 
-en, même-tems fi vive & fi fûre que 
fouvent en deux mots d’entretien ôC 
d’un coup d’œil , il connoiffbit le cara- 
ctère des hommes , ôc leurs vues fecrétes 
dont'il fe fôi'voit habilement poufivenir 
iui-meme à fes fins. Il étoit fobre ôC 
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modéré au dégré fuprêmej jamais une ^n" de 
parole dure, ni un changement inopiné j. c. 
dans une affaire , ni même le plus fâcheux 474 * 
'levers ne le tiroienc de fou affiéte, & ^ 
ne laifToienc la moindre trace fur fon 
vifage. Il délibéroit avec lenteur , ôc 
cxécutoit avec promptitude ce qu’il a voit 
mûrement projetté j il fçavoit convertir 
fes défauts en vertu ., quand il le jugeoit 
nécefîaire. De-lâ vient qu’étant natu^ 
rellement ardent à accumuler des ri-: 
çhclTes 5c des honneurs , il les répandoic 
toiues-fois à propos pour gagner ceux 
dont il avoir befoin.Par ces talens il trou-: 
valefecretde regner durant trente an-i 
nées. dans les difï’erents.partis '.qu’il, em- 
brasa ,• neJaifTant à fes. maîtres que le 
vain titre de ;Rois , dont il les.dépoüil- 
loit âfon gré fui vant fes caprices &fes 
interêts.,->,j' . i • ■ 

Cette, mprt ne pouvoir rnanqucr,.dc 
produire du trouble dans la CaRille , en 
réveillant l’anabitipn de ceux qui préten- 
doiened la grande Maîtrife. Trois Con- 
.currens afpirérent comme de concert à 
cette ruche fuccelfion, ôc l’on vit en mê- 
me-rems trqis.X^rands-Maîtres de faiat 
JapqiTcs, Le premier fut le jeune Mar- 
quis dç .Yilléna Don piego Lopés de 
pachéco/, il prétendoit fuccéder â cette 
dignité de fon pere, autant par droit 
' ' * ■ ' D ij 
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An de d’hcritage que par la faveur.du Roi , qui 
J. C. l’en revêtit en effet , fans en conférer 
^74* àvec perfonne , & fans s’cmbarraffer de 
ce qu’en diroient les Chevaliers. Ceux- 
ci choques de cette conduite commen- 
cèrent par exclure le Marquis , comme 
n’étant point promu félon les réglés , 
puis ils procédèrent eux-mêmes à une 
autre éleétion mais autant qu’ils étoient 
réunis contre Villéna pour fronder la 
Cour, autant étoient-ils peu d’accord 
entre eux fur le choix d’un autre. Les 
uns s’affemblerent auConvent d’Uclés, 
prétendans que l’éleébion s’y devoir faire 
luivant l’ancien ufage : les autres firent 
la leur à faine Marc de Léon , parce que 
Pachcco ctoit mort dans fon diftri<9:. 
Les premiers nommèrent pour Grand- 
, Maître Dom Rodrigo Manrique Comte 
de Parédes ; & les féconds élurent Don 
Alonzo de Cardénas Grand Comman- 
deur de Léon chacun de ces trois ri- 
vaux avoir un parti confidérable : mais 
Villéna les furpaflbit tous en ticheffes, 
outre qu’il avoir la faveur du Souve- 
rain. Comme il ne 'douroit pas qu’il ne 
l’emportât fur eux par ces moyens, 
par le fecours qu’il fe promettoit du 
Comte d’Oforno Grand Commandeur 
de Caftille , il alla droit à Villaréjo 
pour le gagner j mais la fuite fit voir qu’il 



ïîEs Revôl. d’Espasne. Z^v. /X 77 
s'étoic trop flatté dans Ton efpoir : car le XnTdIs 
C omte feignant ,un& indifpofition en- j. c. 
voya vers lui fa femme accompagnée de 1474- 
gens bien armés qui fous prétexte de lui ^ 
faire honneur , fe faifircnt de fapcrfon- 
ne i‘ôc le menèrent au Château de Fuen- 
re Duegna. Le Roi quoique toujours 
indifpofé y courut pour fléchir le Comte, 

& pour lui redemander fon favori , mais 
ce fut en vain 3 de forte qu’il fut con- 
traint de faire aflîéger le Château pas 
l’Archevêque de Tolède déjà réconcilié 
avec lui. Le Roi n’eut pas honte de fe 
trouver en perfonne au fiége , xjui traî- 
noit déjà en longueur , lorlque Don Lo- 
pés Vafqués d’Acugna frère de l’Arche- 
vêque , faifant minc de traiter cette af- 
faire à l’amiable , attira la Comteflc 
d’Oforno avec fon fils hors de la Place , 

& la menaprifonniere auChâteau d’H ué- 
tc , ce qui termina le différend par une 
échange qu’on fit enfin de la Comteffe ÔC 
du Marquis. 

Ce fut-là le dernier exploit du dé- 
plorable Don Henri , dont la mort fui vit 
d’aflèz prés celle de fon Miniftre Pa- 
chéco. Le Cardinal d’Efpagne qui le 
voyoit approcher infenfiblcment de fa 
fin , voulut faire une tentative fur fon 
efprit en faveur d’Ifabelle , & finir une 
bonne fois l’accommodement en forçant 
' D iij 
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déclarer pour fa foeiTl’. Sî 
J . C. nous en croyons Pulgar , Don Henri dit 
‘474- en prcfence de quelques-uns de fon Con- 
«c (uiv. jfeiJ ^ qu’il eonlénroic à reconnoirre Do- 
gna Ifabelle pour héritière , &c qu’il af- 
fembleroit pour cela les Etats àSégovie ; 
mais à entendie Garibaï , il fe contenta 
de dire , fans déclarer s’il panchoit pour 
fa fœur ou pour fa fille j qu’il fonge^ 
roit à ce qu’il devoir à l’une & à l’auttCr 
Ainfi la négociation de l’accommode- 
ment langiiilî'oit , foit par l’irréfolution 
du Roi î foit par le manège fecret de l’Ar- 
chevêque de Tolede j & toute la Caftilla 
ignoroit encore quels dévoient être fes 
maîtres. Toutefois la mort du Grand- 
Maître de faint Jacques , &ç le trop grand 
crédit de fon fils auprès de Don Henri , 
avoient extrêmement fortifié le parti d’I- 
fabelle, & c’étoit pour elle deux obfiacles 
de moins afin d’arriver au Trône. 

Don Ferdinand profitant de l’adrefiê 
de fon époufe , ôc de la fortune qui le-' 
voit ainfi|3eu àpeu les obftacles qui s’op- 
pofoient a fes prétentions', après s’êtrç 
emparé de Tordéfillas , étoit allé à Bar- 
celonne, où deux raifons l’avoientap- 
pellé auprès dii vieux Roi fon pere. Car 
outre la grande vieillefië de ce Prince , 
6c l’intérêt prefiant de le voir avant fa 
mort , Ferdinand lui croit plus que ja- 
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inais néceiïàire durant les conteftations an. de 
fur le Rouflîllon 6:1a Cerdaigne. De j. C. 
plus Don Juan qui ferelTentoic encore J474- n 
du, tôle indigne que le Duc de Ségorbe ^ 
avoit joué eu Callille , au préjudice des 
intérêts de Don Ferdinand , avoit tenté 1 

de lui enlever fon Duché. Mais toute ' 

la contrée avoit pris les armes en fa- , . 1 1 

veur du Duc -, Exérica & tous les envi- |;| 

ions s’étoient foulevés^pàr contagion, || 

fous prétexte de fecouer le joug de Fran- f j 

çois Sarcuéla , & de fe réiinir au Do- î i 

inaine. Ces premières étincelles dans le 
Royaume de Valence menaçoient les ■: 

frontières de l’Arragon d’un grand em- i 

brafement ; mais enfin le Roi l’emporta. [ 

Ségorbe fur confifqué , &c Exérica revint [ ; 

d fes anciens maîtres. L’affaire du Rouf- I : 

fillon 6c de la Cerdaigne étoit plus fé-r 
rieufe pour Don Juan. Les Hiftoriens 
François 6c Arragonnois s’accordent i ' 

fi peu fur le fonds de cette guerre , qu’il f 

ne fera pas hors de propos d’en démê- - 

1 er les différéns interets , fur’lëirlumié- I 

res d’un Auteur qui parùît plus éxact Alezon, ^ 
& moins partial que les uns 6c les au- 
très. On convient de l’une 6c de l’autre 
part, que le Comté du Rouflillon étant 
entre les mains de Louis XI. en enga- 
gement pour les trois cents mille écus 
d’br prêtés à Don Juan j en vûc du i 
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recouvrement de la Catalogne ,Ies Fran^ 
çois devenus les maîtres traitèrent fi mal 
leurs nouveaux fujets , qu’ils rendirent 
leur domination infupportable. Ceux- 
ci ayant eu recours au Roi d’Arragon # 
il fit femblant de les exhorter à la pa- 
tience j mais comme il avoir affaire à 
un Roi fin & rufé , il y a apparence qu’il 
U fa à fon tour de rufe Sc de finefle , ôc 
^que tandis qu’il le vit occupé à la guerre 
du bien public , il anima fous-main la ré- 
.volcc de Perpignan, qu’il prit enfin, ainfi 
que je l’ai dit , apres plufieurs négotia- 
tions inutiles , qu’on rompit & qu’on 
renoua , plutôt pour fe tromper mutuel- 
lement , que pour finir à l’amiable cettiî 
importante conteftation. Louis XI. fil 
arrêter à Lyon les nouveaux AmbafTa-^ 
deurs Arragonois, ôc à peine la Tréve^ 
^roit-clle finie qu’il envoya une bonne 
armée afîiéger Perpignan, avec ordre'aux' 
Généraux de ne point revenir fous peine 
de la vie , avant que d’avoir pris la Ville, 
Il votiloit par-là réparer la honte du 
premier fiége , dont la levée lui tenoit 
au cœur, d’autant plus que Ferdinand 
n’avoit réiiflî à le faire lever que par 
une terreur panique qui fe répandit dans 
le cœur des François , comme fi toutes 
les forces d’Efpagne étoient venues fon- 
dre fur cu^. Les chofes eu étoient-là^ 
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lorfqu’un intciêr plus confidérablc que 
la perte de Perpignan obligea Don Fer- 
dinand de rcpalTer en Caftille. 

La maladie de Don Henry devint fi 
ferieufe qu’elle le conduifit en peu de 
jours au tombeau. Comme il ctoit à 
Madrid, où les Médecins lui avoient 
confeilléde fe tranfporter pour changer 
d’air , fes vomiflemens le reprirent , & 
fon mal de côté fe fit fentir avec tant de 
violence qu’on ne douta plus à la Cour 
qu’il n’eût été empoifonné dans les ré- 
joiii/Tances de Ségovie. Les Médecins 
le voyant à l’extrémité dirent à fes Cour- 
tifans , qu’il n’avoit plus que peu d’heu- 
res à vivre , & qu’il étoit tems de l’en- 
gager à mettre ordre à fa confcience , & 
aux affaires de l’Etat. On fit venir in^ 
continent le Prieur des Hyéronimites » 
nommé Pierre Maçuelo , auquel il fe 
confeffa. Preffé enfuitc de déclarer fon 
héritière , il nomma fans héfiter Do- 
gna Jeanne, & pour éxécuteurs tefta- 
nientaires , le Cî^rdinal d’Efpagne & le 
Marquis de Villéna, aufquels il joignit 

Î »eu après le Marquis de Santillafinc » 
e Comte de Bénaventé , le Connétable , 
& le Duc d’Arévalo i il leur recomman- 
da à tous les intérêts de fa fille , après 
quoi il expira la nuit du onzième , fui- 
vant quelques-uns^ & félon d’autres 
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du douzicme Décembre de l’an 1474. ■ 
C’eft un problème parmi lès Efpagnols 
& les Portugais , s’il fit un teftament dans / 
les formes ou non : mais tous convien- 
nent qu’il did:a certaines chofes à Ton 
Secrétaire Don Juan d’Oviédo , auquel 
il fe fioit le plus j fans qu’on fçache bien 
précifément ce qu’il lui diéba. Ainfi mou- 
rut Don Henri âgé de ans, après 
avoir régné vingt années quatre mois & 
vingt-deux jours. Il croit devenu fi mai- 
gre , que fon corps paroifibitun fquelet- 
te fur lequel on auroit appliqué une peau, 
de maniéré qu’on ne jugea pas qu’U fût 
nécefl'aire de l’embaumer. On fit fes fu- 
nérailles à Madrid au Monaftere de faint 
Jerome del Pafib qu’il avoir lui mèmè 
fait bâtir , & peu de rems après on le 
transféra à celui de Guadalupe. Le ca- 
raétere de ce Prince a été tellement mar- 
qué dans toute la fuite de fon régné, 
qu’il eft prefqu’inutile d’y rien ajouter , 
fi ce n’eft certains traits qui peuvent 
achever un'portrait aufii intérefiânt que 
le fien. Il étoit d’une taille afiez bien 
prife, plûtôt grande que majeftueufe;, 
un air doux, 8 c des traits délicats ne dé- 
mentoientpoint la douceur de fes mœurs, 

& fon excefiive clémence , qu’il portoit 
au point de fupporter les traitemens les 
plus atroces fans fe venger 4 l’habitude 


Di 
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de la débauche l’avoit rendu fi mou 6c AnTdI 
fi efféminé , qu’il ne pouvoir s’appli- J. C. 
quer aux affaires ni à rien de férieux -, ^474* 
il devoir ce vice , qui fut la fource de ^ 
tous fes malheurs, à la maiivaife édu- 
cation qu’il avoir reçue dans fon enfan- 
ce , & au peu de foin qu’on avoir eu 
d’épurer de bonne heure les fenrimens 
de fon cœur , ou du moins d’empêcher 
les déréglemens aufquels il fe livroit des 
fa tendre jeuneffe ; frugal dans fes repas , 

* & modefte , malgré fon attachement au 

plaifîr , il ne bfivoir point de vin , il s’ha- 
oilloit três-fimplcment, &c vouloit qu’eu 
public même on le traitât plutôt en firuf 
pie particulier qu’en Roi *, aufli avoit-il 
moins les qualités d’un Roi que d’uu 
homme privé ; ce n’eft pas qu’il ne fCic 
magnifique & libéral j la magnificence 
alloit fûuvent jufqu’à l’excès , & fes lar- 
geffes étoient des profufions ; mais outre 
qu’il n’y gardoit nulle mefure , il répan- 
doit les bienfaits fans difeernement , & 
faifoit d’énormes dépenfes fans délica- 
teffe. Diego Arias Intendant de fa Mai- 
fon , lui reprefenta un jour la néceflité 
abfolue de diminuer le grand nombre • 
d’Ofiieiers oififs qui abforboient fes re- 
venus , fans reconnoihânce & fans uti- 
lité i Henry ne fit qu’en rire. , & répon- 
dit; » fi j’écois Arias-, je penferois plus 
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^ épargner qu’à donner. « Réponfe di-- 
J. C. gue d’un grand cœur , fi elle cûc été auiîi 
1474 -* jufie que celle d’Alexandre à Parmenion 
^ dans une occafion differente. Son goût 
pour les édifices &c pour les fondations 
a voit toutesfois quelque chofe de Royal. 
Outre plufieurs Maifons de plaifancc 
qu’il bâtit , ou qu’il embellit , il fonda 
magnifiquement deux Monafteres qu’il 
fit conftruire, l’un qu’on appelle le Par- 
fal , peu loin de Ségovie , l’autre qu’on 
nomme del Paffo à Madrid j fans compter ♦ 
quantité d’autres fondations ou répara- 
tions qu’il fit à diverfes Eglifes , & à 
differens Monafteres. De vingt années 
, qu’i^ régna , il en paffà dix dans un bon- 
iicur fi confiant , qu’encore que fa prin- 
cipale occupation fût la chaffé ou la dé- 
bauche , durant que tour fe gouvernoit 
par le caprice des Favoris, néanmoins 
tout lui réilffifibit au-delà même defes 
vœux. L’abondance & l’air de profperité 
qu’on voyoit regner dans fes Etats , ren- 
doient laCaftille célébré chez fes voifins, 

, & le Monarque refpcétablc aux PaïsE- 
trangersj mais les dix années fui vantes fi-> 
rent payer bien cher au Royaume & au 
Roi leur ancienne félicité. Henry , com- 
me on l’a vû , y pafur moinsRoi & pref- 
que moins homme que jamais , fouvent 
détrôné > & jamais obéi en Souverain. U 
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«ft étonnant, que la prifon ou la mort donc An. db 
ilfut fouventmenacén’eudènt pas fini X» G. 
plutôt Ton déplorable règne ; mais il efi *^4*^ 
aifé de conclure des faitsprefqu’incroya- ^ 
blés qu’on a racontés dans fon Hiftoire 9 
qu’un refte de pitié joint à beaucoup de 
mépris engagèrent à le laifièr vivre une 
troupe de faétieux,qui d’ailleurs avoient 
befoin de fon ombre pour gouverner du- 
rant ces fatales divifions. On peut dire , 
que fon régné fut celui des vices les plus 
horribles -, l’avarice , l’ambition , l’inju- 
fiiee , le brigandage , & le dérèglement 
des mœurs furent les funeftes effets de la 
révolte des Caftillans , & de la foiblef- 
fe de ce Prince. Autant qu’il avoit été 
riche les dix premières années de fon. 
régné, autant devint-il pauvre durant 
les dix dernieres. La guerre. & raviditc 
infatiable des Courtifans engloutit tel- 
lement fes immenfes revenus , que ce 
Roi , qui achetoit auparavant les Villes 
& les Châteaux , fe vit fouvenc contraint 
pour fubfifter , d'aliéner lui-même le 
peu que la cupidité des particuliers làif- 
foic encore au Domaine. Enfin las de 
lutter avec la mauvaife fortune, & 
femblable à un pilote défefpéré au mi- 
lieu d'un affreux orage , il prit le par- 
ti que fa pareffe & le défefpoir lui fug- 
geroient j à fçavoir de fe lailTec entrât^ 
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Xn, de Ecars à la révolution , qiu 

J. C. lui paroi (Toit inévitable , & de faire du 
i474* moins en mourant un dernier effort en 
Sc fiiiy^ faveur de celle qu’il croyoit fa fille , & 
dont on tâcha vainement de lui per- 
fuader qu’il n’étoit pas le pere. 

En lui finit la race du fameux Henry 
le bâtard. Sur quoi le P. Mariana fait 
une réfléxion très- judicieufe, mais plus 
véritable dans ce cas particulier qu’en 
général *, c’eft que la trempe des efprits 
paroît aller toujours en s’altérant dans 
' le progrès des races humaines ; fur* tout 
fi l’on confiderc que la force des corps 
diminue à proportion. En effet Henry 
le Batard avoir l’efprit grand & capa- 
ble de fuppléer au défaut de fa puiffance. 
Don Juan fou fils fut moins heureux & 
mérita moins de l’être , ayant moins 
d’adreffe & d’étendue de lumière. Son 
fucceffeur & fon neveu Don Henry ne 
laifTa pas d’avoir des vues élevées, & 
une anie infatiable de vaftes projets; 
mais il -vécut peu. A l’égard de Don 
Juan II. fon génie étoit plus propre aux 
lettres qu’au Gouvernement. Enfin tout 
ce qu’on vit reluire de grandeur de 
nobleff'e , de dignité , Sc de courage 
dans ces Rois , fut tout â coup éclipfé 
dans la perfpnne de Henry furnommé 
fimpuijfant , fils de Jean II. » Ce fut- 
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la , ajoûcc adroitemeiic cet Auteur , 

}> roc'cafion qui fraya une route au mé- j. g. 

rite, pour s’élever au Trône de Ca- ï474* 
»> ftille, de enfuire de prefque toute l’Ef- ^ 

M pagne. Si le droit de la nouvelle Race 
» parut douteux , du moins l’avantage 
M qui en réfultapoLir rEfpâgne fut cer- , 

» tain 6c inconteftable. « i 

Le Cardinal d’Efpagne en reconnoif^ 
fance des bienfaits qu’il avoir reçus dfr‘ 

Don Henry , lui fit lui-même cette épi- 
taphe. « Pierre de Mendoza Cardinal 
de la S. E.R.a confacré ce monument à 
» fort bienfaiteur , Très-Haut & Illuftrc 
w Seigneur Don Henry quatrième du 
» nom Roi de Caftille 6c de Léon Prini^ 

« ce très-clément , ôc fon Seigneur três- 
w débonnaire. L’humanité , la clémen- 
M ce &la magnificence ont pleuré la mor t: 

»j de ce Roi. « ’ 

Cette mort confomma en Caftille l’ef- 
péce de Schifme qui avoit commencé de- 
puis long-tems à la divifer. La Cour fe 
partagea entre Dogna Ifabelle 6c Dogna 
Jeanne. La Noblelfe fnivit l’impreflîon , . 
de la Cour , 6c le Peuple attendit avec 
impatience la décifîon de ce grand diffé^ . 
rend fur le choix de fes Maîtres j mais 
les plus éclairés de la Cour , de la No- 
bleftè , & du'Peuple ne fe déclarèrent 
point , réfolus de fuivre le parti pour le- 


Dkjiüzr j h> Google 


H I s T 0 t R. E 

ÂN. DE quel la fortune fe déclarcroic. Il n’étoif 
J. C. pas difficile de juger , que ce feroit celui 
*474; d’irabelle j car outre qu’il étoic beaucoup 
plus nombreux , il avoir encore l’âvan- 
cage de voir à fa tête un Roi & une Rei- 
ne déjà en état de rétablir par leur auto- 
rité les affaires de la Caftille. Cependant 
le parti de Dogna Jeanne ne laiflbit pas 
de paroîcre redoutable » no»-feulcment 
par l’équité plus apparente de fa caufe , 
& par la compaflion naturelle des Peu- 
ples pour une Princefle innocente s à qui 
on paroiffoic ravir le feeptre de Tes pe- 
res y mais^cncoTç parce qu’il étoit forti- 
fié du Marquis de Villéna , du Duc d’A- 
révalo, &de toutes leurs créatures , ou- 
tre qu’il avoit à fa dévotion tout le Pais 
compris entre Tolède & Meurcie, & 
prefque toute la Noble ffe de Gallice, 
excepté l’Archevêque de Compoftelle 
• Don Alphonfe Azévedo de Fonféca. Ifa- 
belle de fon côté avoit pour elle pluiîeurs 
Villes principales i mais fur-tout Ségo- 
vie où étoient les tréfors Royaux , que 
Cabréra lui remit , & qui ne fervirent 
pas peu à raffermir fiir le T rône , ainfi 
qu’elle l’avoic prévu. 

A peine Don Henry avoit-il les yeux 
fermés à Madrid , que fa fœur fe com- 
porta en Reine à Ségo vie. Dès le 1 3 . de 
Décembre jour de fainteLucejon éleva 
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â la hâte un Théâtre dans la place publi-”^^'^"' 
quepour la cérémonie de l’inauguration. j,c. 

La Princcfle y parut avec ceux qui Ce i474- 
trouvèrent à fa Cour , c’eft-à-dire avec ^ Ihiv, 
quelques Gentilshommes , parmi lef- 
quels il n’y avoir aucun. Grand. Cette 
petite Cour lui fît l’hommage accoûtuméi 
lui baifa la main , & la reconnut pour 
Reine. Des que le Peuple vit flotter les 
érendarts Royaux, il fe mit à crier, « Caf- 
w tille , Caftillepour le Roi Ferdinand , 

« & pour la Reine I fabel le, héritière pr é- 
« fomptive du Royaume. ” Enfuite elle 
àlla à l’Eglife, étant à cheval & en habirs 
de Reine, précédée de fa Cour Ôc des 
Officiers de la Ville tous à pié , à l’exce- 
ption d’André Cabrera qui alloit devanf 
elle à cheval , ôc l’épée nue en main. 

Un cortège fi peu confidérable pour 
une fi grande Reine fut bien-tôt augmen- 
té par une troupe de Seigneurs. Le Car- 
dinal d’Efpagne& le Comte de Bénaven- 
té accoururent- à Ségovie les premiers. 

Peu à peu on vit arriver l’Archevêque 
de Tolède, malgré fes mécontentemens, 

Sc le Duc d’Albuquerquc^malgré fes in- 
térêts -, car il étoit alfez fingulier de voir 
à la fuite d’Ifabelle le prétendu amant de 
la Reine Dogna Jeanne. A ceux-ci fe joi- 
gnirent le Marquis de Santillanne , le 
ï)uc d’Albcde Lifte, le Connétable ôc 


Digilized by GoOglc 


Au. DE 

J. C. 

I474-. 

faiv* 


90 ' Histoire 

l’Amirante. D’autres lui eiivoyérenC 
leurs hommages par procureur. 

Sur ces entrefaites Don FercUnandqui 
tenoit les Etats à Sarragoce , apprît cette 
importante nouvelle, tant par TArchevê- 
qiie de Tolède qui le preflbit de partir 
fans délai , que par la Reine fon époufe, 
qui paroiiïbit un peu moins preflèr fon 
départiconduite qui donna lieu à desfou- 
pçons tro|) bien fondés lut la part qu’on 
deftinoit a Ferdinand dans le Gouverne- 
ment de fon nouveau Royaume.Ce Prin- 
ce fentit par-là de quelle conféquence il 
ctoit pour lui de précipiter fon retour en 
Caftille. Ainfi quoiqu’on n’eût pris au- 
cune mefure dans les Etats d’Arragon 
fur les moyens de fecourir Perpignan , 
qui étoit vivement attaqué par les Fran- 
çois , il trouva le fecret de déterminer 
leur lenteur fur cet article , & de fubfti- 
tuer en fa place à la tète de cette AlTcm- 
blée fà foeur l’Infante Dogna Jeanne, 

( chofe inoüie) après quoi il partit le 19. 
de Décembre , &c arriva en peu de tems 
fur les frontières de Caftille. Comme il 
étoit à Almazan, & que chaque Seigneur 1 
fe pré par oit à faire acheter bien cher fes 1 
ferviçes , Don Loüis de la Cerda Comte 1 
de Medina-Céli , qui avoit époufé com- I 
me j’ai dit , la fille du Prince Don Carlos, ( 
&: de Dogna Marie d’ Armendarés fa Mai- ‘ j 
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crefTe , s’avifa de lui demander , non une 
Ville ou une Province , mais un Royau- ]. c. 
meentier , ou dumoins du fecours , pour 1474* 
appuyer fes légitimes droits ,difoit-il , 
fur le Royaume de Navarre-y qu’il ' prc^ 
tendoit lui appartenir du chef de fa fem-^ 
me. La Cerda produifoit en preuve cer- 
tains papiers fort équivoques , à fçavoir» 
nncpromelTc de mariage de Don Carlos, 
un leftamenc même, où il nomvnoi t Dog- 
na Anne héritière de Navarre , une 
Sentenced’un JugeApoftolique fut la lé- 
gitimation de cette fille. Le Comte de 
Medina-Céli ajouta à cette propofition 
tant de hauteur Sc tant de menaces dé- 
placées , que Ferdinand jugea à propos 
de n’y fépondré que par le-mépris. 

Il marcha enfuice à petites journées,, 
mais toujours avec l’Enfeigne Royale ,• 
comme Roi des Etats où il pafToit. Quand 
la Cour fçut qu’il étoit à Turvegano , on- 
le pria de s’y arrêter jufqu’à ce qu’on eCir 
achevé les préparatifs poiur fa réception^ 

& plus encore pour avoir le rems de ré- 
gler lé différend qui s’élevoit fur les 
droits de la Reine & du Roi, au fujet dit 
Gouvernement de la Caftille i de forte- 
que l’im étoit le prétexte qu’on produi- 
foit , &' l’autre étoit la raifon qu’on nô 
difoit pas. Enfin il arriva à Ségovie lô: 
deuxième jour de Janvier de l’an 1475- * 
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ÏJJTdË & il y fut reçu avec toutes les liiarqitei 
J, C, de vénération & de tendrefTe qu’il pou- 
*475* voit actendred’iine Ville qui lui avoit été 
éc fuir, ^ ficléle. On lui rendit les hommages or- 
dinaires J &c on lui baifa la main , fans 
doute apres avoir exigé de lui le ferment 
fur la confervation des Privilèges du 
Royaume , ferment que les Caftillans a- 
voient tellement regardé comme elTen- 
tiel , que dans fon abfcnce ils ne firent 
point leur hommage par rapport à lui, 
mais fimplement à fonépoufe, & qu’à 
fon retour ils ne le reconnurent pour Roi 
qu’en qualité d’époux d’Ifabelle. 

Le nouveau Roi & la nouvelle Reine 
commencèrent par confirmer ceux qui 
leur étoient attachés dans les Charges^ 
qu’ils poflTédoient du vivant du feu Roi. 
Ainfi leCardinal d’Efpagne demeuratoû- 
jours grand Chancelier duSccau dellaPu- 
ritad)&c la Grande Chancellerie du Sceau 
delPiomo futconfervée à Don Juan Man- 
riquc de la Caftagnédai le Comte dcHaro 
fut maintenu dans la qualité de Conné- 
table, & de Catnarero-APajfor du Roi, 
Charge qui avoit été cent quarante ans 
dans la Matfonde Haro. On confervade 
même l’Amirauté à Don Henriqués pa- 
tent de Don Ferdinand, & fils de ce grand 
Amirante qui avoit tant contribué a éle- 
ver ce Prince fur le Trône. On mit à 1% 
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tète des Finances j Don Guttiére de Car- 
dénas , Gonzalo Chacon , 6c Roderigo 
deUlloa , tous ferviteurs delà Reine. 
Quant aux Charges & aux dignités dont 
croient revêtus le Duc d’ Aré valo, leMar- 
qiiis de Villéna,&: ceux de leur parti, qui 
s’écoient dévoilés à Dogna Jeanne, on ne 
jugea pas à propos de les donner à d’aii- 
ttes, dans refpérance que [ce fer, oit un 
appas pour les regagner. @n ifigiioroit 
1 pas en effet , que leur prétendu défînté- 
I reflement n'étoit qu’un jeu de Cour , afin 
i de vendre leurs fervices à plus haut prixj 
l’un exigeoit laconfirmatiori de fon Du- 
! ché d’ Arévalo , qu’il n’obtint pas, 6c l’au- 
li tre la Grande Maîtrife de faint Jacques , 

3 & la confirmation de toutes les Villes 

i que fon pere avoir ufurpées. La Cour qui 
h le fçavoit , étoit bien aife d’avoir toii- 
i- jours des amorces prêtes pour attirer des 
ia cœu rs, qui ne fe conduifoient guércs que 
J- par l’intérêt. 

r Apres ces premiers détails bn dépêcha 
!«• des AmbafTadeurs à Louis XL non*feu- 
ii) lement pour lui apprendre la mort de 
ii!i Henry quatrième , & la proniocion de 
i: fes fuocelTeurs, mais pour traiter avec lui 
P d’accommodement pour les affaires du' 
id Rouffillon. Louis XL étoit trop politi- 
ls‘ que pour terminer fi-tôt une guerre où 
il» ileomraençoit a prendre Iç d-effus j cai; 
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“ An. de Perpignan accablé de faim 5c de miféfô, 
3 . C. malgré la fureur des Habicans à fe dé-t 
,1475* fendre , écoit prefqueaux abois 5c fur Iç 
,§cluiv. (g rendre : c’eft pourquoi cette 

négotiation n’eut point d’autre effet en 
Çaftille 5c en France , que celui de s’a- 
mufcr mucuellementj fuivant lapratiquç 
ordinaire du Roi de France, fi ce n’eft 
qu’outre cela elle penfa brouiller Ferdi- 
nand avec le Roi d’Arragon fon pere. 

Mais tandis qu’on faifoit fçavoir i 
toute l’Europe 5c aux Cours Etrangères, 
que Ferdinand étoit Roi de Çaftille , on 
lui difputoit en Çaftille même le Gou- 
ycrnement du Royaume , 5c prefqùe 
le titre de Roi. En effet , la divifion fe 
mit entre lui 5c fon époufe , aulli-bien 
qu’entre les Caftillans 5c les Arragon- 
iiois , fur un article fort délicat. Il s’a- 
giflbit de décider à qui appartenoit en 
propre la fucceftion du Royaume, ^ 
cohféquemment de déterminer les limi- 
tes du Gouvernement encre le Roi 5c la 
Reine. La queftion étoit capable d’allu- 
mer une jaloufie d’autant plus vive 5c 
plus dangereufe , qu’il falloir à entendre 
les deux partis , que l’une ou l’autre têcô 
ne portât'la Couronne que par emprunt, 
5c n’eCit de la Royauté que le vain fri- 
vole ornement que traîne après lui le 
fçul titre d’époux ou d’époiife de Monaci 
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^ue. Les Arragoniiois foûcenoient que 
Henry IV. étaiir mort fans enfans mâ- 
les , les Etats <de Caftille & de Leon re- 
venoienc fans contredit à Don Juan Roi 
d’Arragon , & partant â Don Ferdinand 
fon fils , petit-fils de Don Juan premier 
du nom Roi de Caftille. Pour fortifier 
ce raifonnement , on alléguoit l’incon- 
venient qui s’enfuivroit de remettre le 
Gouvernement d’un Royaume entre les 
mains d’une femme. On relevoir infini- 
ment la Loi Salique , qui exclut les fem- 
mes delà fuccelÉon à la Couronne de 
France , l’on fe déchaînoit enfin parti- 
culiérement fur l’indécence qu’il y au- 
roit à ne donner au Roi que la qualité 
d’époux de la Reine, fans aucune part au 
Gouverneraenr, A cela les Caftillans ré- 
pondoièntpar l’éxemplede deux Reines 
deNaplcs nommées/^<<««c,dont les maris 
s’étoient bien contencésde cette unique 
qualité de maris de la Reine \ ils rem- 
loient de même la propofition d’imiter la 
coutume de France, 'en difant , que fans 
fortir de Caftille de Léon , Dogna Ifa- 
bellcéroic la cinquième femme qui fiic 
montée fur leT rône par droit d’héritagej 
qu’aprês tout rien n’étoit plus naturel , 
ni moins ftijet aux inconvéniens que la 
fucceflîon dlreéte des enfans au droit des 
peres J qu’ainfi Don Ferdinand ne fon» 
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An. DE fiens que fur le troifîêmc dégrc, 

3 . C. & fon époufc étant d’ailleurs três-capa- 
ïy5» ble par fon cfprit fupérieiir de goiiver- 
my. Igj Peuples , ftifl’ent-ils encore plus 
nombreux , il écoir jufte de s’en tenir 
à la coutume d’Efpagne , ôc de déférer 
a la Reine feule le titre Sc les appanages 
-delà Royauté. 

^ Ce dernier avis l’emporta avec quel- 
ques rcftridions , malgé les efforts de 
Ferdinand. Ce Prince en fut tellement 
autré , que la divifion fer oit devenue fc- 
rieufe, Sc peut-être funefte a tous les 
<leux , fî Ifabelleqiii aimoit fon époux, 
Sc qui avoit befoin d’un pareil appui, 
ne l’eût appaifé en lui tenant ce difeours 
artificieux , que j’ai ciré non de Mariana 
qui l’a orné à fa manière , mais d’un Au- 
teur contemporain ( Ferdinand de Pul- 
gar ) dont j’ai rendu fimplement les pen- 
fées. 

« Il efl: inutile , Seigneur , de remuer 
M une queftion fi odieufe. Doit-il y avoir 
V de la différence entre deux perfonnes 
.»> unies par la conformité de fentimens ôC 
- •> de tendreffe mutuelle. Quelque foit la 
M decifion de la Cour , vous êtes mon 
jf epoux, & fur ce titre feul vous êtes Roi 
»» de Caftille ; rien ne s’y fera que par 
« vos ordres , 6c le feeptre, s’il plaît d 
4 T la Divine Providence , pafTcra de nos 

»main^ 


Digitized by IjO 



# 


»ES Revol. d’Espagne. Lîv>IX. 57 
*> mains dans celle de vos enFans &c des Ân. ne 
U miens. Après tout ( le croirez-vous ; ) J. C., 
?^Il eftheureux , meme pour vous, que 
» les chofes Fe foienr ainli paflees j vous 
« Fçavez qu’il a plu au Ciel de ne nous 
- w donner julqu’à préfent d’autre fucceC- 
wfeur qu’une fille , &: il peut arrivée 
»» qu’après nous il paroilTe quelque héri- 
tier collatéral, qui fur votre éxemple,&: 

«fous prétexte que les femmes font peu 
w propres à gouverner des Etats , ôteroit 
w à votre fille Ifabelle la Couronne que 
«<noLis lui réfervons. Qiie deviendroic 
« alors notre Raceî Quant au Gouverne- 
« ment du Royaume, confidérez, je vous 
« prie , que cette Princefi'e époufera un 
P Prince étranger , qui ne manqueroit 
pas de s’approprier tout , & de diftri- 
MDuer aux Etrangers les dignités 6<: les 
» Charges ; d’où il arrivéroit quela Caf- 
» tille paflèroit infenfiblement dans d’au- 
» tresmains quecelles de vosdefeendans, 

» chofe qui feroit également contraire â 
«notre confcience , au fer vice de Dieu , 

«'& au bien de nos fuccelT^urs. Ne troii- 
« vez donc pas mauvais qu’on ait préten-. 

»dii remédier à des inconvéniens fi conW 
„ fidérables. ,, 

Ce détour n’éïoit, comme on voit, 
qu’un artifice ingénieux ^our adoucir à . , ^ 
Don Ferdinand une fi amere déclaration. 

Tome r* E - 
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Le deflein des Grands , &c fur-tout da 
Cardinal d’Efpagne , & de rArchevèquc 
de Tolède, étoit légitime jufqu’d un cer- 
tain point j mais il y a bien de l’apparence, 
qu’eux & les autres Grands n’étoient pas 
fâchés de mettre un frein à l’autorité du 
Roi, afin de gouverner plus defpotique- 
menr fous le nom de la Reine. C’eft pour 
cela qu’ils vouloientque le Roi n’entrât 
point à Ségovie que cette affaire ne fût 
vuidéej mais il en alla, autrement , Sc 
Ferdinand qui les furprit , fut d’abord 
■proclamé Roi , ainfi que je l’ai remarqué. 
Malgré cette proclamation ladifpute fut 
vivement prefiée , pour fçavoir précifé- 
ment en quoi confiftoit ce titre de Roi; 
fur quoi l’on peut dire, que les Arragon^ 
jiois &des Caftillans outroient également 
leurs prétentions ; car la queftion étant 
double , & roulant fur la propriété , &: 
fur le Gouvernement du Royaume de 
Caftille 5c de Léon , il eft évident , que 
ces deux Etats dévoient appartenir en 
propre plutôt Ifabelle qu’à Ferdinand, 
fuivant la coûtume d’Efpagne , qui rend 
'les femmes habiles â fuccéder au Trô-^ 
lie. Qiiant â la forme du Gou vernement 
il eft certain que fuivaptd’ufage même 
des'Efpagnols, quand la femme devenoit 
Reine par droit de fuccelEon , le Gou- 
vernement étoit toûiours entre les mains 
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<îe l'époux devenu Roi \ & c’eft ce qii’Al- 
phonfe de Cavalléria Vice-Chancelier j. c. ' 
d’Arragon , fitexcrêmemenc valoir dans *475* 
cerre contellacion , en alléguant pluheurs ^ 
exemples tirés de la Caftille j mais ce fut 
prçfqu’inutilement v car la décifion de 
cette affaire ayant été remife au Cardi- 
nal d’Efpagne , & à l’Archevêque de 
Tolède , voici de quelle manière ils par- 
tagèrent le différend. 

« Dans les A6les publics & fur les 
» Monnoyes , on mettra les deux noms • 
conjoinremenr; mais celui du Roi le- 
*• ramis avant celui de la Reine. A l’égard 
« des armes, celles de Caftille & dô Léon 
»* auront la droite fur celles d’Arragon. 

M Les Gouverneurs des Villes &: Châ- 
”teaux,,&: les Tréforiers, des Finan- 
wces feront hommage à la Reine, qui les 
w nommera ; ( C’étoit-rlà le point le plus 
«•difputé. ) Les provifions aux Evêchés 
» &3UX autres Bénéfices , Te donneront 
>• au nom de tous les deux \ mais la Rei- 
» ne choifîra elle-même les fujets qui lui 
w paroîrront-' les plus dignes & les plus 
w capables. Quanta lajuftice ils la ren- 
«dront enfémble, lorfqu’ils fe trouVe- 
«ronten même lieu j s’ils font en lieux ^ 

M différens , chacun l’adminiftreraen fon 
M nom, & le même ordre fe gardera pour 
» l’éleéVion des Corrégidors. ” 

Eij , 
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jjg Cet A(fte fut ratifie ôc publié à Ségo* 
J. C. vie le 1 5. de Févrierj car Ferdinand trop 
J 47 Î- heureux encore d’avoir amené les chofes 
& fuiv. ^ cg point , & ne pouvant faire mieux , 
crut devoir céder autems , faufà éten- 
dre un peu plus fon pouvoir quand il fe 
verroit affermi. Il fentit bien en effet , 
que fon affermiflèment fur le Trône dé- 
pendoit uniquement de fon érroite liai- 
îon avec Ifabelle , ôc que la moindre ap- 
parence de divifion donneroit beau jeu 
au parti de Dogna Jeanne , puifqiieles 
Seigneurs qui lui paroifibient dévoilés à 
lui-même , ne laiübient pas d’ouvrir l’o- 
reille au bruit de cette difeordenaiffan- 
tc pour en tirer parti. Ainfi fur terminée 
cette querelle inteftine , qui pour être 
renfermée dans le fein du cabinet étoic 
pourtant très-vive , & très-capabb de 
renverfer du Trône ceux qui préten- 
doienten exclure Dogna Jeanne. Le peu 
que j’en ai pu recueillir des différens Au- 
teurs Efpagnols le fait afiéz connoître, 
malgré la réferve avec laquelle ils ont 
affeàé d’en parler. On peut en juger par 
la fermeté d’ifabelle , cjui quoiqu’atta- 
chée à fon époux par une tendrell'e véri- 
table, fut néanmoins toujours infiniment 
jaloufe de Tes droits fur ce qui concernoit 
la Caftille , & ne permit jamais à fon 
mari de frairchir les bornes qui lui 
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avoiént été prefcrites en cette oecafioii. XiTrlÉ 
Ferdinand fongeoic déjà à remédier J. C. 
efficacement aux défordres extrêmes où i475* 
croient plongés fes nouveaux Etats, lorf- ^ 
qu’il fallut penfer à les défendre, con- 
tre la rivale d’Ifabelle. Le Marquis de 
Villéna qui avoir hérité de fon pere, ou- 
tre une avidité infatiable de biens 
d’honneufs , cès rufes politiques qui il- 
luftrent un Chef de Faébion dans les 
broiiilleries d’Etat., commença à faire 
craindre , qu’il ne conduisît fes entrepri- 
fes avec le même fiiccès. il étoit à Ma- 
drid occupé uniquement à enrôler des 
fujers à Dogna Jeanne , qu’il avoir fait 
proclamer Reine à Efcalona. Mais il rra- - 
vailloit beaucoup plus pour lui que pour 
elle j & dans cette vûë il fe mit en tête 
de préparer à Ferdinand une trame aff'ez - 
difficile à démêler : ce fut de négotier en 
même-tems avec ce Prince & avec le Roi 
de Portugal à deffein d’amufer l’un , &: 
d’attirer l’autre en Caftille. Il envoya 
donc à Ferdinand & à Ifabelle des pro- 
poffrions d’accommodement , qui confi- 
ftoient à leur lailïèr le choix d’un époux, 
fortablepour Dogna Jeanne, à condi-. 
tion qu’ils le revêtiroient dans les formes 
de la Grande Maîtrife de S. Jacques, que 
j’ai dit avoir été partagée entre lui, le 
Çomte de Parédesj'^&le Grand Cgm- 
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mandeur de Léon. Il infinuoit même , 
qu’il feroit dangereux de ne pas acce- 
pter ce parti , & qu’il avoir dans les 
mains de quoi les faire repentir d’un re- 
fus. C’éroit-là négorier en Maître plû- 
tôt qu’en Sujet *, mais il avoit remarqué 
que ce ron avoir réüflià fon pere, & il 
prétendoit bien fuivre cet exemple ou 
même le furpalTer. La Cour amiifée par 
fcs agens, qui eurent l’artifice de la trom- 
per , crut qu’il éroit de la prudence , fans 
avoir égard à ces hauteurs , de ne pas 
négliger eette ouverture. Ou entra donc 
en pourparlers l’on répondit que le 
Roi la Reine confentiroient volon- 
tiers à marier Dogna Jeanne d’une ma- 
nière convenable 5 & à s’employer pour 
le faire Grand-Maître de faint Jacques; 
mais qu’ils éxigeroienc auparavant de- 
lui squ’ilmîc en féqueftre la prétendue 
fille de (Don Henry IV. jufqu’à fon 
mariage , de peur qu’elle n’excitât des 
troubles dans le Royaiuue. Villéna 
n’étoit pas afièz peu politique pour fe 
rendre à de pareilles propofitions ; mais 
comme il ne chetchoit qu’à tirer cette 
affaire en longueur , il eut toujours foin 
de fournir une nouvelle matière aux 
Conférences, fans avancer ni reculer, de 
façon que tout le différend ne rouloit que 
fur un point ; fça voir j entre les mains de 



k 

èii 
■ fc 
02li 
etii 

foia 

311Î 

qt; 

isà 


tüES Rëv.ol, d’Espagne. L rr. IX. 1.05. 
qui l’on remettroit Dogna Jeanne : & 
celafeulproduifoii: des chicanes fans fin; 5 . C. 
la Cour voulant s’affurer ayant toutes M75'v 
chofes de cette Princelfe , ôc le Marquis ^ 
ne voulant pas s’en defi'aiiir. Cette affai- 
re fut conduite prinçipaleraent par un 
mécontent nommé Antoine Munis de 
Ciutad Rodrigo , qui ayant été grand 
Tréforier fous Don Henry , & ne l’étant, 
plus fous la Reine , fut bien aife de trou- 
ver une occafion de s’en venger ; mais 
au fonds ce n’étoit qu’un leurre que pré- 
fentoit Villéna : car tandis qii’irebloüif- 
foit la Cour par de faux femblans d’ac- 
commodement , il chcrchoit à débaucher 
des,Courti,fans par de magnifiques pro- 
melles, 5c à couvrir fa Ligue avec le Roi 
de Portugal. . v- 

- C’éroittoùjours Don Alphonfe V.oii?r. 
çle de Dogna Jeanne, Prince véritable-, 
ment brave , à qui fes fréquentes viétoi- 
resavoient fait donner le furnom d’A-- 
fricain. Ce fut lui encore qui prit 5c laif-. 
fa à fes fucceffêurs , à caufe de fes con- 
quêtes, le titre de Rois, de de-ça ôc de de-, 
là la mer. If avoir jufqu’alors éludé les- 
propofîtions.queDonHenry lui avoir fai-^ 
tes de faire époiifer à fou fils , ou d’épou- 
fer lui-même cetre Princeffe : mais fi l’on 
en croit les Portugais , comme il étoit ,à, 
Eftrémos fur la frontière de Portugal 5ç, 
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j)j de Caftille , il apprit la mort du Roi Dort 
j.C. Henry , dans le mois de Décembre, ÔC 
» 475- reçut Ton teftament j par lequel , difent- 
& fuiy. £[5 ^ inllituoit Dogna Jeanne héritière 
de Caftille , ôc lui Alphonfe Régent du 
Royaume , en le priant de s’en faire Roi 
& d’époufer fa pupille. Qiioiqu’il en foir, 
Villéna lui envoya dire, qu’il n’étoitplus 
queftion de délibérer , qu’il falloir rog- 
ner , que les raifons qui lui avoient fait 
lefufer le mariage de Dogna Jeanne pont 
fon fils ou pour lui ne fubfiftoient plus y 
que le droit de cette Princeflê à la Cou- 
ronne de Caftille n’étoit plus litigieux, 
étant reconnu par la plus faine &c lameiW 
Icure partie de ce Royaume j que quand 
meme il auroit de la répugnance à épou- 
fer Dogna Jeanne , ilétoit engagé d’hon- 
neur ôc d’intérêt à foûtenir les droits lé- 
' gitimes d’une Reine qui étoit fa nièce, 
éc qui n’avoit de reftource qu’en lui. Il 
le conjuroit par tout ce qu’il y avoir de 
plus faint au monde , de ne pas aban- 
donner une perfonne qu’il devoir aimer 
par tant de raifons , & qui fc jettoit en- 
tre fes bras , prête à le couronner , s’il 
daignoit accepter fes offres , & s’il lui 
donnoit en récompenfe le moindre fe- 
cours, tandis que toute la Caftille étoit 
déclarée pour elle , & n’avoit befoin que 
d’un Chef tel que lui. , 
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Don Alphonfe qui avoit fi long-tems an. de 
fermé l’ofeflle à ces propoficions du vi- J. C. 
vaut de Don Henry , commença après 
la more de ce Prince à fe laifl'er 
par ces féduifanres promelïès. Il eft vrai- 
femblable , qu’il n’étoit pas à fe repen- 
tir de n’avoir .'point recherché avec plus 
d’emprelïèraent le mariage ,»d’Ifabellc 
pour lui , ôz deDogna Jeanne pour fou 
fils , pmifque par-là de façon ou d’autre, 
le Royaume de Caftille auroit été réiini 
à celui de Portugal , par le pere ou par 
le fils. Du moins il eft certain , que le 
Prince de Portugal Don Juan fut très- 
fâché dans la fuite de ce que fon pere mal 
confeillé avoit négligé ces alliances. 

- Il y. parut même dès-lors par le confeil 
qu’il donna au Roi fon pere , d’accepter 
le parti qu’on lui propofoit j mais Don 
Alphonfe afin de ne pas paroître donner 
légèrement dans cet appas , envoya fur 
les lieux un Gentilhomme de confiance 
pour s’afTûrerde l’état deschofes, ôcl’on ' 
voit par les Mémoires de Portugal , que 
cet Envoyé reçut le feing d’un aftêz 
grand nombre de Seigneurs & de Gen- 
tilshommes , qui promettoient d’obéïr 
. au Roi de Portugal , pourvu qu’il épou- 
fâc Dogna Jeanne. Le Marquis de Villé- 
na qui n’afpiroit qu’à engager tout de 
bon cette entreprife , ne ceftoit d’en ap. 
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planii les obftacles, & de relever le nom- 
bre & la qualité de ceux qui fuivroienc 
le Roi de Portugal. Il comptoit fur Don 
Alvare de Stuniga Duc d’Arévalo, & 
fur Don Bertrand de la Cuéva Duc d’Al- 
buquerque , qu’il difoit n’avoir fuivi la 
Cour d’ifabelle que par feinte , & à leur 
faveur il fe croyoit maître des frontières 
de Portugal. Il mettoit au même nombre 
Don Rodrigo^ & Don Juan Tellés .Gi- 
ron , Pun Grand-Maître de Calatrava, 
i’autre Comte d’Aruegna , Don Rodri- 
go Ponce de Léon Marquis de Cadis , 
Don Alphonfe d’Aguilar , &: quantité 
d’autres Ducs & Gouverneurs de Places, 
en forte qu’il fe croyoit aflïiré des Villes 
de. BurgoSi de Léon , de Cordoiie, d’E- 
cija, de Xérés, de Baëça, &c de toute l’An- 
dalou fie j mais ce qui flattoit le plus le 
Roi de Portugal, c’eft que le Marquis lui 
répondoit de deux des plus puidâns ap- 
puis, du parti contraire •, fçavoir du 
Comte de Bénaventé, & de.i’.Archevê- 
que de Tolède avec fa Ville , qui étoit 
le fiége de l’Empire.Efpagnol. 

En effet l’Archevêque de Tolède le- 
va bientôt le mafque, & quitta du moins 
la Cour deFerdinand, au fujet que je vais . 
dire. Cet efprit inquiet 6c brouillon 
voyoit avec dépit la faveur, naifîànte du 
, Cardinal d’Efpagnc. Comme il remar-^^ 
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quoit tout avec cet œil de jalouEe ^ui aÏ^Tde 
groffit les objets , il fctint extrêmement j. c, 

! choqué de ce qu’on ne lui avoir point . 
donné d’appartement au Palais de S,é- ^ 
govie J & il ne eeflbit de crier. haute- 
ment contre l’ingratitude prétendue du 
Roi & de la Reine , qu’il avoir, difoit il, 
élevés fur le Trône, &: qui» pour prix de 
cet important fervicene le payqient que: 
d’indifférence, lui qui aurqit, dû être à 
la.tête des affaires , & gouverner fous 
leur nom.'C’étoit en effet, ce que fa fol- 
le vanité lui faifoit penfer èc publier. 

Dès qu’il Tçut donc que le* Marquis de 
Villéna joüoit la Cour par des propofi- 
tions fimulées' d’accommodement , ôc 
qu’il prenoit cependant des iTiefures effi- 
caces avec le Portugal , il entra de plein 
vol dans cette Ligue ,,réfolu de'porter 
la broüillerie & la divifion auffi loin 
cfu’elles pourroient alfer, Pour avoir un 
prétexte de rupture avec le Roi , il s’a- 
vifa de chercher querelle , de faire 
quantité de demandes fi infenfée-s i qu’il • 
voyoit bien qu’on nç pouvoir fedifpen- 
fer d’y répondre que par un refus. Com- 
me il éxigéa certaines Charges & cer- 
taines dignités de la Cour , qui étoienc 
les récompenfes des vieux Officiers de 
Ferdinand} ce Prince mortifié de cesde- 
iiiandes hors de {liifon, &: craignant d’ail'î ' 
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lents d’aigi'ir cet efptit foupçonnenît J 
tâcha dediii faire entendre raifon , en 
adouciflant (es refus par les carelTes 
les plus obligeantes , & par les plus ma-^ 
gnifiques promeffes *, mais rArclievêque 
déterminé à rompre avec lui, loin de 
prendre le parti de la modération , dit a- 
vec hauteur , quepuifqu’onluimanquoic 
de parole , il alloit fe retirer de la Cour, 
Le Roi, pour n’avoir rien â fe reprocher, 
alla lui rendre vifite chez lui , ôc le pria 
inftamment de ne pas le quitter , mais 
d’accepter en attendant mieux , les gran- 
des promelTes qu’il lui renouvelloit , 
pour le dédommager de celles qu’il ne 
pouvoir tenir dans la fâcheufe conjon- 
iSfcures où il fe trouvoir. Cette démar- 
che ne produifit rien, ôc le fougueux Pré- 
lat après avoir laifle échapper quelques 
rodomontades partit brufquement , mais 
en fecret , pour Alcala le zo. de Février. 
Le Roi appréhendant avec juftice les fui^ 
tes de cette évafion , eut foin d’envoyer 
couriers fur couriers pour le rappellcr. 
Tout fut inutile. L’Archevêque de To- 
lède étoit aveuglé par fa jaloufie contre 
l’Amirante , le Duc d’Albe , & fur-tout 
contre leCardinal d’Efpagne, qui étoient 
les trois principales têtes du Confeil ,& 
dont le dernier méritoir principalement 
I^eftime ôc la confiance de fon Maître , 
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par fa grande habileté dans les affaires, ^ 
par la fbuplelïe de fon efprit v au lieu que 
i’Arehe'vêque de Tolède toujours bouil- 
lant & incapable de fléchir , poufïbit à 
bout les projets les plus infenlés , par la 
feule raifon , qu’il fe les étoit mis en 
tête,fans confidérer qu’il eft des occafions 
où c’eft fagefle de fçavoir recaler. 

L’orage fe fermoir infenflblement en 
Portugal pour fe décharger bien-rôt fur- 
la Caltille. Alphonfc ébloüiplus que ja- 
mais par le Marquis deVillena, ôc par 
la nouvelle qu’il apprit de la défedion 
de Carillo , fongeoit férieufcment à dé- 
trôner Don Ferdinand \ mais quoiqu’il 
eût pris fon parti , il jugea à propos de 
mettre l’affaire en délibération dans fon 
Confeil , feulement pour la forme.Très-^ 
peu eurent le courage de défapprouver 
en face une entr eprife dont le Roi paroif-^ 
foit épris , d’autant plus que fon fils le 
Prince Don Juan fe déclara pour ce par- 
ti avec beaucéup de force. Don Ferdi- 
nand Duc de Bragance ,,fut le fcul qui 
• ofa ouvertement tenir tête au Roi , 
au Prince , & à toute la Cour , qui étoic 
entraînée plutôt par l’envie de plaire à 
fes Souverains , que par une intime per- 
fuafion du fuccès. Le Duc à qui fon âge 
éc fon rang donnoient^ droit de parler 
gvec autorité ^ lui répréfenta vivementjj 
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que les Chefs des Caftillans qui le pref- 
foient d’époufer Dogna Jeanne , étoient 
ceux-là même , qui peu d’années anpa-, 
ravant avoient décrié cette Princeflè par 
toute l’Europe , en la faifant pafler pour 
fille delaCuévaj que c’étoit en confé- 
qucnce de cela qu’ils avoient détrôné 
Don Henry , 6c bouleverfé route la Gaf- 
tille. « De quel front , ajoûta-t’il , ces 
w Faétieux ofoient-ils la déclarer enfui- 
»> te légitime héritière , fixe n’étoit pour 
w allocier le Portugal aux malheurs dans 
« lefquelsils avoient plongé leur Patricï 
>> Comment fe fier à des miférables, 

« qui n’ayant en vfië que leur intérêt , 

» abandonneroient le Roi de Portugal, 

» dès qu’il cefl'eroit de fournir des ali-, 

« mens à leur cupidité, comme ils avoient 
« abandonné tour à tour Don Henry , le , 
» jeune Alphonfe& llabelle, par ce qu’ils 
« ne les voyoient plus en état, ou endif- 
« pofition d’aiî'ouvir par le démemhre- 
M ment du Royaume leursnnfatiablesde- 
firs ? Sur quel garant pourroit-on fe 
ïj fier à des traîtres, dont la perfidie avoit • 
«toujours été la reJGTource ordinaire? 

« Voyoit-on des fCiretés , des Châteaux, 
des Villes 5 de l’argent ? Us n’ont don- 
» né que des paroles , tandis qu’ils re- 
« çoivent peut-êtj:e d’ailleurs desrecom- 
« penfes pour nous trahir. Us ne nous of- 
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(te frent que des périls certains , en nous 
»> offrant une Couronne chancelante , un j., 

« fceptre dont ils ne font pas les maîtres. *47/* 
«Les plus confidérables parmi lesGrands ^ 

»’ font dévoilés à Don Ferdinand , & 

»>h voix du Peuple qui eft d’un fi grand 
» poids dans les révolutions des Etats , 

M s’eft ..déclarée pour Ifabelle contre 
» Dogna Jeanne. Jgnore-t’on la haine 
w invécéréé ‘que. des Caftillans portent 
«aux Portugais t Cette haine ranimée 
» dans des; cœurs ulcérés par les maû- 
Mvais fuccès qui peuvent arriver,, ne 
« leuPv fera - t’elle point tourner les ar- 
»mes contre nous. Pourquoi aller de 
w fan g-froid fe charger d’u n c gu erre dou- 
" teufe,taridis que le Portugal jouît d’une 
» paix réelle &c profonde ï Mais de quel 
« œil les Caftillans verront-ils l’amant 
« rebuté .d’ifabelle recourir à Dogna 
«Jeanne, qu’il a rebutée lui-même du 
« vivant! de Don Henry ? Sera-t’on affez 
» aveugle pour ne pas voir que Don Al- 
» phonfe ayant paru reconnoître le droit 
« d’Ifabelle en la demandant en mariage, 

» fou mariage avec Dogna Jeanne refu- 
» fé tant de rois , & enfin conclu dans de 
« pareilles conjondburcs', fera moins un 
« aveu du droit d(çDogna Jeanne à la Ca- 
« ftille , qu’une lâche vengeance contre 
» Ifabelle, q«i s’en eft mife en pofl'eflion^ 
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Le Duc cie Braganee appuya ces rat«i 
fons &c beaucoup d’autres d’uu air de vé-^ 
hemeiice , de dignité i Ôc fur-tout d’af-^ 
feétion pour les intérêts du Royaume ôc 
du Roi i qui auroit fans doute ébranlé 
Don Alphonfe ÿ fi la honte de quitter un 
parti pris l’avoit rendu fufceptible d’un 
bon confeil. Loin d’en fçavoir bon gré 
au Duc , il attribua fon difcours moins 
à un véritable zélé qu’à -une inclination 
naturelle pour Dogna Ifabelle ^ qui étoic 
en effet fa parente. Toutesfois il fe re- 
tira tout rêveur au Monaftérede Villa- 
viciofa : mais le retour du Gentilhomme 
qu’il avoir envoyé en Caftille,.& qui 
lui apportoit les noms des Confédérés , 
acheva d’effacer les raifons du Duc de 
Braganee ; de manière que le Roi fit faire 
fur le champ de grandes levées d’hom- 
mes dans le deffein de tenter la fortune, 
& de fe faire Roi de Caftille. • 

La Ligue étoit déjà toute formée , & 
les préparatifs de la guerre s’avançoient 
en Portugal, tandis que Ferdinand trom- 
pé par le Marquis de Villéna méditoit 
de nouveaux projets. Il étoit en effet fur 
le point de partir de Ségovie dans la vue 
de conclure un accommodement avcc' 
lui à quelque prix quecefCit. Il av oit mê- 
me délibéré d’aller au fecours de fon pe- 
fcc avec des troupes Caftillannes , de d’en- 
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Vôyer une AmbafTade à Louis XI. au fu- ÂnTdÏ 
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Véritablement la Ville de Perpignan *475* 
fc trouvoit dans une trifte fituarion ^ ^ 
d’autant plus que le Roi d’Arragon n’é- 
tant pas en état de fecourir cette Place,- 
ni par lui-même , ni par Ton fils, l’avoit 
abandonnée à fa propre fidélité , com- 
ptant que la haine qu’elle portoit aux 
François lui tiendroit lieu de vivres &c 
de troupes. Il ne fe trompa point.Lé fiége 
dura huit mois & penfa déconcerter le 
flegme que les François afFeétoient , & 
qui ne leur eft pas ordinaire i en effet ils. 
avoient erûqu’en cette occafion il falloir, 
lîon pas attaquer de vive force des gens 
défeipérés , mais les laiffer fe confumer 
d’eux-mêmes. par leur dcfefpoir , ôc ce- 
la réüffit. Toutefois la conftance pref- 
que incroyable des affiégés eft un de ces. 
prodiges remarquables dans l’Hiftoire i 
car ils eurent à combattre contre la faim, 
qui les contraignit de manger non-feu- 
lement des chofes qu’on ne peut voir 
fans dégoût ou fans horreur, mais encore 
les cadavres tant des François qu’ils tâ- 
choient de tuer dans cette vue , que dêf 
leurs compatriotes morts de maladie. 

Ou par le fer. On vit même des meres 
dévorer leurs-propres enfans ; enfin fe 
voyant réduits à la dernière extrémité;, 
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An de fui virent le confeil du Roi Don Jiîaiij 

}. C. Te rendirent à difcrétion, dans Tatren- 
H7;* te que le fer du Vainqueur acheveroic 
^ de faire mourir ceux que la famine avoir 
épargnés. Mais ils furent extrêmement; 
furpris , de l’aveu même des Efpagnols, 
de trouver dans les François non pluy 
des tyrans impitoyables, comme ils les 
' appelloient , mais des Vainqueurs pleins 
de clémence , qui loin de faire payer aux 
vaincus ce qu’il en avoir coûté pour les 
foumettre, rendirent jnftice à leur va- 
leur &: à une Ci belledéfenfe , voulurenf 
que la girnifon forcît avec tous les hon- 
• neurs de la guerre, donnèrent aux Ha- 
bitans une amniftie générale , & leur 
confervérent tous leurs privilèges j con- 
duite qu’on ne pourroit trop louer, JÎ 
l ’on ne s’étoit avifé trop tard de la pren-, 
dre. On traita incontinent de la paiX; 
entre la France & l’Arragon. Louis XI..' 
ayant mandé les Ambalî'adeurs Arragon- 
nois qu’il avoir fait arrêter à Lyon , il 
les combla de carelTès , leur fit préfent 
de deux vafes d’or eftimés alors trois 
mille deux cens écus, &: figna enfin le 
Traité ; mais avant que de les renvoyer, 
il voulut pour faire parade de fonpoii-, 
voir & de fes riche liés , qu’on fît palîèr 
en revue devant eux une armée compo- 
fée des feuls Habitans de^ Paris, tou» 
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veriis de cafaques rouges ^avec des croix' an. db 
blanches fur la poitrine , & qui montoit J. C. 
à cent quatre mille hommes j oftentation ^47 5- 
politique qui’ ne lailTa pas d’avoir fon ^ 
effepj car les Arragonois frappés du pou- 
voir de la France à la vue d’une feule# 

Ville , qui tiroit de fon fein une armée - 
fl nombreilfe ôc fi belle , en firent un 
rapport fiéblouiffant à leur Maître qu’il 
alla déformais bride en main avec Louis 
XI. quoique depuis il ne manquât pas de 
fujers de rupture : auflî fût* ce lâ la der- 
nière guerre qu’il eut avec la' France 
&;,avec fes voilms , après quoi il fere- ^ 
tira à Barcclonnc adii d’y pafîèr en paix, 
le refte de fes jours. 

Il étoit encore dans le fort du danger 
qui le menaçoic de perdre, le. RouITilloii^ 

& toute la Catalogne * quand il apprit 
pour furcroît , que fon nlsalloit- avoir 
fur les bras, routes les forces de Portu-- 
gai. Ferdinand de fon côté plus inquiet 
pour l’Arragon que pour la Gaftiile , ne 
vit cette tempête que quand elle fut prê- 
te à fondre fur lui. Dès qu’il en fut af-^ 
fûré , il députa vers Don Alphonfe quel- 
ques Religieux pour le’ porter à la paix , 

& le conjurer de ne pas préférer le fruit 
incertain d’une guerre injufté à l’amitié 
& à l’affinité qui étoit entre eux i que s’il; 
fherchoic à marier avantageufement.fa,'. 
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nièce , il pouvoir jetter les yeux fur Dort 
J. c. Diego Duc de Vifeu , fils du frere d’Al- 
147 J. phonfe -, que s’il vouloir outre cela ierrci? 
& fuivi ]es noeuds d’unealliance avec Ferdinand^ 
il n’avoir qu’à prendre pour épouFe l’In- 
4 ùnte Jeanne fille de Don Juan , -dé/a 
deftinéeau Roi de Naples. Telles étoient 
les propofitions du Roi de Caftille j mais 
Don Alphonfe les rejetra bien loin : il fe 
contenta de répondre que Dogna Jeanne 
fa nièce étant fans contredit Reine dd 
Gaftille i il manqueroit au devoir d’im. 
oncle , d’un Roi , & d’un homme d’hon- 
hentj s’il n’employoir tous les efforts à 
la défendre contre des ufurpateuis. 

Cependant les préparatifs de guerre 
s’avançoiënt en Portugal , ôc Don Al- 
phonfe, pour attaqueria Caftille de tous 
côtés, avoir engagé Loiiis XI* à- entrer 
dans la Confédération. Le Roi de France, 
fuivant fa coutume , s’y .prêta d’autant 
plus volontiers qu’il ne pouvoir pardon- 
ner aux Arragonois de lui avoir fait 
acheter fi cher la conquête du Roulfillon, 
Sc qu’il efperoit outre cela augmenter 
fes Etats de quelque Province pour prix 
de fes fervices. En effet , Alphonfe de 
Palenciadit nettement , que le Roi de 
Portugal lui cédoit la Bifeaïe pour la 
féünir à la Guyenne*, niais ce qui pa- 
Jxûtroic étonnant dans itoiit autre que 
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>ii dans Loiiis XL c’eft que ce Prince à qui 
1 - Don Ferdinand avoir envoyé des Am- J. C. . 
£i baiïàdeurs pour lui demander fon allian- *475t' 

i ce , promettoic en mêjne-rcms au Roi ^ 
n- de Caftille des fecôurs d’hommes & 

:ji d’argent , & un accommodement raifon- 
iit nable pour Je Rouflîllon , pourvu qu’il 
lii voulût marier fa fille Ifa belle au Daii-r 
I; phin de France, qui fut depuis Charles 
al yill. quelque mécontentement que 
k marquât le Roi d’Arragon , de ce que? 
iij la Cour de Caftille entrait dans des af- 
)',!• faites de cette importance fans lui en 

ii faire part. Ferdinand Sc Ifabelle ou-f 
vroient l’oreille à ces négociations , fans 

rij fonger que le Roi de France joiioit un 
double jeu , difpofé comme il l’étoit à 
oiiî fuivre le parti qui lui paroitroit le plus 
ir;i avantageux à fes interets. Pour eux , ils 
ICC, n’avoient en vûë que d’écarter l’orage 
lii: qui grondoit déjà fur leurs têtes, 

o> • Comme leurs principaux foins alloient 
fai: à regagner le plus de Seigneurs Caftillans 

!oii, qu’il leur étoit poiîible , ils firent ufie 

jKi conquête confidérable dans la perfon-r 

piii ne de l’Infant Don Henry d’Arragon , 

,(j! en lui rendant fes Etats de Ségorbe 

jd: d’Ampurias' avec une amniftie pour le 

f!) palTé. Par-là ils fe réconcilièrent l’a- 

p]. mitié du Comte de Bénaventé fon cou- 
rus fin , d’autant plus aifément que l’un ôc 
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uj l’aatre avolent perdu refpcrancc de 
J. c. conclure le mariage projetté avec Do- 
*^75; gna Jeanne, puirqu’on la deftinoit au 
êc. fuiv. jjg Pomigal , & que pour cet effet 
on Tavoic tranfportce d’Elcalona à Tru- 
gillo. ' ' ' 

Mais il falloit détacher l’Archevêque 
de Tolède de la Confédération, & ce 
n’étoit pas une chofe aifée •, les premiè- 
res démarches qu’avoit faites ce Prélat 
ambitieux , qui ne fçavoit point reculer, 
& l’air de hauteur avec lequel il difoit • 
publiquement, quil dpprendroit aux Rois 
ce que cétoit que de choquer les Archevê^ 
ques de Tolède ; enfin le caraébere parti- 
culier de fon génie , propre à foûtcnir 
des Ligues , & à fe fignaler par des ré- 
volutions d’Etat , tour cela faifoit ap- 
préhender qu’en effet il ne donnât un 
grand . branle à la guerre qui fe prépa- 
roit. Ifabelle pour derniere tentative fit 
encore quelques pas vers l’Archevêque 
êc vers le Roi de Portugal , ainfl qu’on 
le voit par deux lettres de Ferdinand de 
Pulgar , l’une adreffée à un Gentilhom- 
me qui -étoit au fervice de Carillo , &c 
'l’autre écrite à Don. Alphonfe. Les lu- 
mières que donnent ces deux lettres 
font 'il confidérables , que je m’étonne 
qu’elles paroiffênt avoir échappé au Pere 
Mariana. - . 
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On voir par la première , que la Reine 
traitoit roLijours d’accommoclemeiitavec 
le Prélat , & que Pulgar étoit employé 
dans cette affaire. Carillo pour foutenir 
la démarche qu’il avoir faite en fe reti- 
rant de la Cour , avoir des troupes a 
Alcala , réfolude s’y défendre en cas de 
befoin j mais comme il n’ofoit eneore dé- 
clarer fa révolte, ilfaifoit courir le bruit, 
qu’il n’étoit armé que pour ren'll'c la paix 
à la Caftille , & pour veiller à fa propre 
fûtété j car il difoit qu’on cherchoit à le 
faire périr par le poifon ; accufation gra- 
ve , que Pulgar fe contente de réfuter 
légèrement en difant , que ce Prélat 
»i aüroit mieux fait de fe pourvoir d’un 
« Médecin que d’une armée j fi c’étoit la 
« crainte du poifon qui le faifoit agir ; 
» qu a l’égard du repos public , il le 
» procureroit en fe tenant lui - même 
« en repos. « Pulgar défaproüve enfuite 
le Gentilhomme d’être venu à Cordouë 
à delTein de traiter de paix avec la Reino. 
»> Il falloir, dit-il, refter à Alcala, & per- 
M fuader à l’Archevêque de Tolede de 
»> marcher plutôt environné de Docteurs 
» qnede foldats.On dit, ajoCite-t’il, qu’un 
« certain Doébeqr Calderon eft revenu 
»> depuis peu à la Cour. Puiflè t’il nous 
»» procurer la paix, &'réüfîîr auprès de 
w la Reine mieux que je n’ai fait autre- 
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» fois auprès de rArchevêque quand le 
>» Roi Don Henri m’envoyoit négocier 
av'ec lui. Vous ferez beaueoupli vous" 
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& fuiy, „ juftifiez fa conduire , & le feul moyen 
w de le faire , eft de bien montrer qu’il 
»> ne fait rien qui ne lui foit commandé 
»> de la parc de Dieu par le Fortuné d’A- 
»> larçon. « C’eft ici une raillerie fan- 
glante fur Carillo , qui fe laiffoit gour* 
verner ^r des efprics factieux comme 
lui , 6c entre autres par un certain Fer- 
dinand d’Alarçon grand Alchymiftc, 
C’eft par l’Art de la Chymie 6c par fon 
cfprit Droiiillon , que ce dernier avoir 
acquis toute la confiance de fon maître , 
auquel il perfuadoit tout ce qu’il' vou- 
loir. Enfin Pulgar continue & termine 
fa lettre par des exemples qui font voir , 
que la révolte eft toujours punie parmi 
/ecret jugement de Dieu. 

• La lettre qu’il adreftè au Roi de Portu- 
gal fur le bruit que ce Prince acceptoit 
les offres du Marquis de Villéna , & 
précendoit époufer Dogna Jeanne , eft 
beaucoup plus vive & plus digne d’at- 
tention. Pour le détourner de cette eii- 
treprife,il fait valoir les raifons qu’avoir 
apportées le Duc de Bragance dans le 
Confeil •, à fçavoir , que ceux qui lui 
offroienc la Couronne de Caftille avec 
la. main de Dogna Jeanne 3 avoient été 

les 
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les premiers à publier à la face de toute ÂnTdb 
la terre , que Don Henry éroic impuif- J. C. 
fânt, ôc -Dogna Jeanne bâtarde. « Je HH* 
w voiidrois , dit-il, jfçavoir de quel front ^ 

» ils prétendent donner deux Couron- 
« nés à celle qu’ils jugeroient indigne 
« de porter le feeptre que lui lailîbic 
»» Ton pere ? « Il parcourt enfuitc avec 
beaucoup_.de hardielîè-.& de feu les 
dangers de la guerre que le Portugal 
entreprenoit , rinconftance & la fordide 
avarice desCaftillans ré voltés,lafoiblelTè 
de leur parti, les forces de celui d’Ifabel- 
Je , l’incertitude des fuccês : en un mot • 
il détaille avec des .traits fi marqués les 
raifons alléguées patle Duc dcBragance, 
qu’il' eft 'vrai femblable que la plume 
ou la harangue de l’un a fervi à l’autre - 
& qu’ils étoient d’intelligence pour dé- 
toinner l’oragequi menaçoit la Caftille. 

. Mais Ferdinand. A voit beau reculer, 
il ne. s’agifibit ,plus de négotiations, 
ni d’écrits,; il fallait^ combattre. Ainfi 
il fe détermina à lever promptement des 
troupes, & pour en venir à bout, il 
épuifa les tréfors de Ségovie , réferves 
par^Andrë ' Cabrera , à qui il donna en 
récompenfe Moya fur les frontières de 
. Valence ,, avec le titre de Marquifat , de 
la.' Ville ;de Chinchon dans le Royaume ' 

■de Tolède’, à titre de Comté , outre le 
Tme r, T 
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Gouvernement du Château de Ségovid 
qui fut aflîgné, à perpétuité pour lui & 
pour Tes heritiers -, récompenfc d’autant 
mieux placée qu’Ifabelie ôc fôn 'époux 
lui dévoient en effet le bonheur d’être 
montés fur le Trône, & le pouvoir de 
s’y affermir. 

Comme le rendez-vous de l’armée 
étoit marqué à Vailladolid , le Roi 6C 
la Reine s’y tranfporterent , &c là ils re- 
çurent du Roi de Portugal une fom- 
mation fanfaronne qu’il leur envoya- 
par un gentilhomme de fa Maifon nom- 
mé Rui de Sofa. Il déclar oit qu’il épou* 
foit fa nièce , qu’il appelloit Reine de 
(Gaftille ôc de. Léon', que. pariant il les 
jfommoit de quitter lo Royaume qu’ils 
avoient injuftcment ufurpé-, que du 
refte s’ils y prétendoient quelque droit , 
ils .pouvoient foumettte leurs préten- 
tions . à un éxamen juridique en fe 
retirant , &c qu’à<r;ce prix U épargnoit 
le fang;des.Caftillans des. Portugais *, 

que s’ils perfifbaient à vouloir .emiyer 
les périls de la guerre, il prenoit Dieu 
à témoin , qu’ils feroient refponfables 
des maux inévitables qui s’enfuivrôient, 
‘La réponfe n’étdit pas difficile; mais com- 
me le Roi & laReine ncéherchoient qu’a 
.gagper divtiems pour hâter deors prépara- 
rifs.->.ils k:firent auffi fnbderée quçi^ 
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i fommarion étoic fiére. Ils s’abailïërent ÂnTde 
ï mêmejiifqu’à faire de grandes avances j. C, 

Il pour ramener à leur parti le Marquis i47j/ 

ij de Villéna ; ils le firent prier de confidé- ^ 

lî' rer, que Ton pere avoir caufé un ém- 
it brafement général dans la Caftille ; qu’il 
alloit à Ton exemple rallumer un incen- 
tî diequi commençoit à peine à s’éteindrej 
5: que s’il écoir peu touché de ces maux , 

:c- *. & infenfible aux juftes remords que dé- 

fi- Voit lui faire fa confcience , il eût égard 
))i du moins à fa réputation qu’il flérrifïbic 
)iî- d’une maniéré fi indigne d’un homme 
cl- d’honneur , & plus encore d fes veri- 
;ii tables intérêts, puifquele Royaume, ne 
b pouvoir être livré en proye aux Portu- 
ii’it gais, que fes Etats ne fulTent envclop- 

i pés dans fa ruine. Ils lui offroient enfin 
01 ;, non feulement la Grande Maîtrife de 
[f îaint Jacques , &: la' confirmation- des 
1 i donations faites à fon pere , mais encore 

tout ce qu’il fôuhaiteroit au-deld. Le 
fiii Marquis répondit avec dédain , qù’iln’é** 
jljrt toit plus tems de lui faire des offres , que 
[)iî -fon parti étoit pris , & qu’il ne connoif- 
l'jfe foit de Rois en Caftille que Don Al- 
jiti; phonfe & Dogna Jeanne, 
joot Cette affaire étant manquée, Ferdi-* 

[(jj «and & Ifabelle ne s’appliquèrent plus 

qu’à fe préparer à -la guerre , Sc -à -dif- 

ii eerner ceux qui leur feroient fidèles d’a-j 

^ F ij 
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vec les ennemis ôc les neutres. La Caf- 
j,(v, tille étoit partagée de fenrimens fur 
1475. cette guerre -, les uns , 6c c’étoit lepe- 
«cfuiv.Qc nombre de perfonnes qui aimoient 
la paix , gémifloient à la vùë des mal- 
heurs qu’entraînent les divifions dans 
les Etats. D’autres , amateurs des chofes 
nouvelles, fe réjoüilToient dans l’efpe- 
rance de s’enrichir durant ces broiiil- 
leries. Plulieurs chargés de dettes & de 
crimes efperoient trouver dans le tu- 
multe des armes leur falut 6c l’impu- 
nité; quelques-uns de ceux qui lui- 
voient la Cour n’étoient pas fâchés qu’on 
eût befoin de leurs fervices , afin de les 
faire valoir un j©ur,& de donner laLoi à 
leurs Maîtres. Le grand nombre leur étoit 
attaché : mais à condition de les voir 
heureux; faute de quoi il étoit prêt à fui- 
-vre le parti pour lequel la fortune fe dé- 
clareroit. Cette difpofition n’étoit pas 
favorable dans la fituation chancelante 
«ù étoient les chofes. Ainfi pour s’afiurer 
plus aifement des Villes fur lefquellesils 
pou voient compter , le Roi & la Reine 
egalement intérelTés â s’entre-aider, par- 
tagèrent entre eux le foin de conferver 
leurs partifans , ou d’en acquérir de nou- 
veaux; de manière que Ferdinand prit 
pour lui la charge de veiller fur la vieille 
Caftille, fur Léon, 6c fur les Païs voifms, 
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tandis qu’l fabelle prendroit garde à l’au- 
tre partie, qui comprenoit Tolède , 
l’Andaloufie & Murcie. 

Pour cela Ifabelle donna permiffion 
à fon époux de difpofer des charges &c 
^des dignités dans fon diftriét : & c’efl: 
ainlî que ce Prince commença peu à 
peu de prendre part au Gouvernement 
que lui avoienc refufé les Caftillans. 
Pulgar dit , que dans ces conjonétures il- 
entendit fouvent répéter à la Reine ces 
paroles , qui faifoient , difoit-on , le fu- 
jet ordinaire de Tes prières , » Seigneur , 
M qui connoilTez le fecret des coeurs , 
w vous fçavczquela fraude, l’injufticc 
» & la tyrannie n’ont point eu de part 
«à mon élévation au Trône , mais que 
»> je n’y fuis montée que pour, ne pas laif- 
« fer pafl'er à des étrangers le feeptre 
» qui a coûté tant de fang à mes an- 
» cêtres. Je remets donc entre vos mains, 
» Dieu puilTant , qui êtes le Maître des. 
M Royaumes & des Rois , mes préten- 
» rions &ma caitfe. Déclarez votre vo- 
» lonté fuprême j & fi mon droit n’eft pas 
» légitime , faites que je ne pêche plus 
»> par ignorance j mais s’il eft fondé, dai-, 
» gnez m’aider à le foùtenir par la force 
» de votre bras. « ' • 

Cette nouvelle Efther ne fe conten- 
|:oit pas de prier , elle agifibit pour elle- 
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même en Héroïne , & il faut convc- ; 
nir , que le Ciel l’avoit fait naître pouf 
le Trône, foitquefon droit fût incon- 
teftable ou douteux. La palîîon extrê- 
me qu’elle avoir de regagner l’Arche- 
vêquede Tolède , fit qu’elle lui envoya 
le Connétable Don Pédro de Velafco, 
qùi entra fi bien dans les delTeins de la 
Reine , que cette députation auroit fait 
ce que ni les prières des Rois de Caftille 
& d’Arragon , ni les promefiês les plus 
avantageufes , ni les larmes d’une fa- 
mille fuppliante n’avoient pu faire fur 
cet efprit aigri , fi Alarçon fon confi- 
dent n’cût traverfé lanégotiation d’ifa- 
belle. Ainfi Carillo par le confeil de 
ce favori , demeura inébranlable dans 
jfon parti*, Sc après avoir vu prefquc à 
fes piés trois têtes couronnées , qui s’é- 
roient humiliées jufqu’à lui demander 
fon amitié 6c fa protcébion , il réfolut 
de leur faire fenrir tout le poids de fa 
vengeance. Toutefois le voyage de la 
Reine ne fut pas entièrement inutile: 
car elle trouva moyen de s’alTiirer de 
Tolède j .d’y mettre une garnifon, & 
d’en chafiTer le Comte de Cifucnte & 
Jean deRibera, partifans & alliés de 
l’Archevêque. Elle ne put faire la même 
chofe â Madrid , dont le Château étoit 
entre les mains de Villena ; c’eft pour-, 
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quoi elle rcrouma à Ségovie pour y cou- an. nt 
vertir en luonnoye les liugo.ts. d or de J. C. 
,d^ai:genc quelle avoir reçus do-Gabréra. -ujf- 
On dit que eette Princedè ,. malgré une 
groflCeffe avaneéé , fie ces ^voyages avec 
tant de’précipicatiiou , & fipeu de ména- 
gement poui: fa fanté , qu’elle eurune 
fauffe couche en allant de Tolède à T or- 
défillas. Tandis, qu elle pravailloit avec 
tant de courage à recueillir les débris 
de Tes Etats, Ferdinand de fou ebré lur- 
prit Salamanque , par le moyen du Duc 
;d’Albe , qui lui avoir déjà livré la More 
de Médina. Les partifans:de ce Duc chal- 
férent ceux du parti contraire , dont ils 
faccagerent les Maifons. Le Roi s’empara 
.avec la .meme facilité , de Zamora Place 
'importante , étant frontière par rapport • 
au Portugal. Il laifla Toro à quartier , 

,& ce fut .une faute confidérable comme 
on le verra par la fuite j mais il fut trom- 
pé parles artifices de Juan d’Ullon l’un 
de fes thréforiers , qui étant d’intelli- 
' gence avec les Portugais &c cherchant 
dans la guerre l’impunité de fes crimes 
.& de ceux de fon frère , faifoic croire 
au Roi de Callïllé qu’il tenoit èn fqii 
-nom la place & le pars d’alentour. . . ^ 

A peine le Roi &c fon époufe ctoienr 
retournés, à Vailladolid, que la -Ville 
ri’Alcaras fecoüa-de joug du Marquis 
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. An. DE de Villena, & fe rendit à eux malgré 
J. C. les efforts du Marquis , qui voulut inuti- 
^47^' lement tenter, un fiégc. Cette perte lui 
faifant appréhender quelle ne fût fuivie 
de beaucoup d’autres , l’engagea à écri^ 
re au Roi de Portugal , qu’il n’y avoit 
plus de rems à perdre, & qu’il ne de- 
voir plus différer de fe rendre à Placen- 
tia , où il avoit conduit fa future épou- 
fe Dogna Jeanne. ' 

Don Alphonfe le crut; & arriva en 
cette Ville vers le milieu du mois de 
Mai à la tête de cinq mille Cavaliers 
& de quinze mille Fantafïins. On le 
reçut avec beaucoim de pompe , & pla- 
ceurs jours fe pafferenr en réjoüiüan- 
ces. On drefî'a dans la place un Théâtre, 

. où Don Alphonfe 5c Dogna Jeanne 
apres avoir été folemnellement mariés 
6c proclamés Roi 5c Reine de Caftille, 
reçurent les hommages de la même ma- 
niéré qu’on les avoit faits à Ferdinand 
6c à Ifabcllc. A l’égard du mariage il 
ne fut confommé ni alors ni depuis,' 
■parce qu’on attendoicTa difpenfe du Pa- 
pe pour l’oncle 5c la nièce , 5c parce 
que la fuite des événemens renver- 
fa enfin des coramencemens fi heu- 
leux. 

Le Roi de Portugal en forrant de fon 
Royaume, y avoit lailfé pour RégenV 
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fon fils Don Juan, qui eut alors 
Dognâ Eléonore fon époufe un fils nom- j . C. 
m« Don- Alphonfe comme Ton grand- *47 y. 
pcre , & déclaré heritier préfoifiptif de ^ 
fun & de l’autre ; mais il vécut peu , 

& ne remplit pas les préfages infenfés 
dont les Portugais s’étoient flattés à fa 
naiflance: car ils la regardoient com- 
me un augure aflliré de la conquête 
qu’ils fe promettoient des Etats de Ca- 
ftille & de Léon j & ils avoient fi peu . 
d’opinion des forces de Ferdinand , qu’ils 
dédaignoient prefque de combattre un" 

Roi qui leur paroiflbit fi mal affermi fur 
le Trône. Pour leur ôter ce fâcheux 
préjugé , il s’intitula par répréfailles Roi 
de Caftille , St Léon , & de Portugal , 
comme Don Alphonfe s’étoit qualifié 
Roi de Portugal , de Caftille ôc de Léon > 
déplus il donna ordre aux Gouverneurs 
des frontières de courir fur celles de 
fon compétiteur *, ce qui fût éxécuté avec 
beaucoup de vigueur &c même de cru- 
auté J les Caftillans mettant tout à 
feu & à fang , particuliérement du 
côté de Badajos : car ils prirent les 
Châteaux de Nodar , d’Alegrette , Sc 
firent un butin confidérable fur les 
Portugais. 

Cependant on ne peut nier , que Fer- 
’^inand & Ifabelle n’ayent été unique- 
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An. de nient redevables de leur falut à uné 
J- C. faute cflentielle que commirent Don 
147 y* Alplionfe & V illena : car fi au lieu d’en- 
^ trer en Caftille à gauche par Pla- 
cent ja , ils a voient pris leur chemin à 
droite, pour faire irruption dans l’An- 
daloufie, où. ils étoient afiurés de Car- 


mona, d’Ecija, & de Cordouë, ilsau- 
roient eu les derrières libres après la 
prife de Séville , auroient pénétré de 
plein-pied jufqu’en Arragon; ÔC s’ils 
a voient voulu attaquer Tolède, cette 
ville fe feroit aifément rendue , & leur 
auroit ouvert la route jufqu à Ségovic 
qui étoit comme le berceau de l’Em- 
pire d’Ifabelle. Ce fut par égard pour 
le Duc d’Arévalo, Se^neur de Pla- 
centia, que les Portugais prirent leur 
chemin de ce côté-là , & afin d’être plus 
à portée d’écrafer Don Ferdinand, qu’ils 
croyoient plus occupé à fe garder des 
ennemis du dedans , qu’en état de réfî- 
fter à ceux du dehors. Le Roi &c la Reine 
de Caftille firent néanmoins bonne 
contenance , & menacèrent Don Al- , 
phonfe de lui livrer bataille , s’il avan- , , 
çoit vers Arévalo comme le bruit en , 
couroit. ^ , 

Mais ce Prince avant que de rien en- » 
ireprcndre jugea à propos de publier un ^ 
manifcfte pour Juftifier les droits de 
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Dogiia Jeanne, & la guerre qu’il alloit 
commencer. Gerce pié^e ciellinée àfer- 
vir d’inftrudion au Saint Siège & aux 
Peuples , pour une querelle que les aiv 
mes feules dévoient décider , a été omife 
par Marjana , fans dpute par refpeâ: pour 
Ferdinand &;lfabelle , mais^ce morceau 
original eft fi curieux , que loin de nuire 
au fil de l’Hiftoire , j’ai crû qu’il feroje 
trèsÀ^propre à y jecter certains traits de 
lumière , que les Efpagnols trop partifans 
de la gloire de leurs Princes , tâchent de 
dérober à la connoifTance de la pofte-r- 
rite. Le ypici itraduit d’après Zurka , 
Auteur fi éxad & fi vrai , qu’il peur 
pafTer pour le moins partial des Hifto- 
riens , quoiqu’Arragonois. 

« Dogna Jeanne par la grâce de Dieu, 
» Reine de Caftille , de Léon , de Por- 
« tiigal , &c. Aux Confeil , Alcaïde , 
Alguazils, Régidors , Cavaliers., 
»> Ecuyer^ , Officiers j & principaux de 
>• la très-noble &c loyale Ville de Ma- 
« drid. Salut & Grâce : Vous n’ignor 
■»> rez pas , puifqiie c’eft une chofe pu- 
» blique & notoire dans toute l’éten- 
,« due de mes Royaumes , que. ]e Roi 
» Don Henry, Monfeigneur & mon 
» pere de glorieuse mémoire , ayant 
époufé en face d’Eglife la Reine Do- 
?» gna Jeanne ma chcrc & bien-aimée 
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An^de ” Dame Sc mere •, que demeurant en-' 

3 . C. « femble comme mari & ■ femme *, je 
ï47î* »» naquis d’eux par k grâce de Dieu,. 

& fuiv. ^ jg pyj baptifée ôc regardée par 
M eux & par chacun d’eux comme leur 
i> fille légitime , née durant un légitime 
0» mariage , approuve 6c confirmé par 
»> les Bulles de difpenfe , que le Saint 
5 » Siège oétroya proprh tnotu , à leurs- 
»r folicitations. Comme' le Royaume 
JT jouifibit alors d’une profonde paix, 

9 > je fus incontinent , 6c fans oppofi- 
»> tion , reconnue 6c proclamée Princef- 
fe Héritière préfomptive de la Gou- 
9» ronne, pour k porter après la mort 
de mon pere , qui de Ton autorité me 
M fit prêter lès hommages que pref- 
n erivenr les Loix , par les Grands,^ 
»» les Prélats , &les Dépiués des Villes', 

9 » dans l’Aflemblée des Etats. Ces fci> 
or mens- furent réitérés depuis publi*- 
9 »- quement 6c folemnellément en par- 
9 » tîculier par la 'Ville de Madrid , & 

» par les autres Yilles dans leurs Con^. 
9 » fiftoires, & par les Gouverneurs de 
» leurs Châteaux. 

s^LeRoi Monfeigneut dans la fuite', 
> pour appaifer les coJTjmencemcns d’u> 
54 ne guerre civile , '& pour étouffer 
»> toutes fémences de divifions', jugea^ 
^ à propos de promettre, que l’Infaift 
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t> Don Alphonfe.ibn frère! m’épouferoir, An.’o» 

« & feroic ffeconnu pour Prince héritier j. C. 

»> de fes Etats -, mais il plut à Dieu d’en- 
U lever de ce monde mon dit oncle j & 

P en confequence de cela, Tlnfantc la 
I» 'foeur , Reine de Sicile , s’eft qualifiée 
» par voye de fait Souveraine de més 
w Etats , au mépris de la perfonne Sc de 
P la' dignité du Roi mon pere -, ce qui 
P devoir être la fource de beaucoup de 
w maux , plus confidcrables que ceirx- 
» qu on avoic éprouvés par le pafié» 
«Pour prévenir ces malheurs, & 

'» pour' calmer la haine de cette Prim- 
'» celTc i ôc la' ramener à robeïfiance, 
w onfçait à quel étrange parti le Rcfi 
■P fon frere fe détermina. Don Hen» 
ry voulut d’abord qu’elle jurât ^ 
n comme elle le fit en effet , de ne rieït 
'» entreprendre contre fon fervice , 8c 
n de ne prendre un époux que de h. 

P main, du confeil de certains Prélafs 
» & Seigneurs de fa Cour , 8c non d’att- 
« très. Elle prononça ce ferment folem^ 

» nel , & le donna par écrit fcellé de fon 
» fçeau. Alors le Roi mon pere contraint 
JJ par la pure néceflité , & par la jufte 
■>j crainte dhme révolution totale , Crifc 
JJ devoir acheter la paix , comme il 1 ’î6- 
9} voit fouvent fait , aux dépens de fit 
^ dignité >, 8c après avoir protefté , de 
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« cette crainte & de cette nécefîité , il 
w confentic que la Reine de Sicile fût dé- 
” clarce héritière de mes Royaumes* 
» Mais outre que cela ne fe fit pas dii- 
rant la paix , ni par Procureurs dans 
M les Etats , ni en la forme requife ; mais 
» feulement par quelques Prélats, quel- 
« ques Seigneiu-s,&: quelques Villes qui 
>y appartenoient aux Rebelles , ces fer- 
» mens extorqués font fans contreditdfi 
nulle valeur , & ne doivent être gardés 
en aucune façon , comme étant faits 
au préjudice de mes droits , èç con- 
traites aux fermens qu’on m’avoir prê- 
i> tés avant les troubles furvenus.Sc en 
b» pleine paix. Aulîi reclaraai-jc dès-lors 
ii devant le Tribunal du Saint Siégqi 
i* qui m’écouta plufieurs fois \ &c qui 
Si jugea en ma faveur ; ainfi qu’il fut 
M notifié à la, Reine , de Sicile, 

Cour, du Roi mon pere. De plus, cet- 
** te Princefie violant la foi des fermens 
9> qu’elle a'^i^oit faits , elle fe retira de U 
jï Cour , 6c fçachant bien que le Roi de 
Sicile étoit un Roi étranger , qui loin 
9 » d’avoir quelque liaifon avec Don 
«Henry, lui étoit aucontraijre fufpeâ 
M &,odieux, ^uflî-bien ;qu’a .plufieuts 
p> Grands du Jloymme, elle le fic.ap- 
peller fécrétement , contre.la volotw 
té. 6c à l’infçu de celui., qui félon le? 
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Loix lui tenoit lieu de perej car ûï 
fuivant ces Loix, non-feulement il J. C. 
n’elî: pas permis aux filles qui n'ont 
pas atteint l'âge de 25. ans, de fe ^ 
marier fans l’aveu de leurs peres ou 
de leurs aînés , maïs encore ellës doi- 
vent erre déshéritées , ôc privées de 
tous leurs biens préfens & â venir , lî 
elles ofent le faireé- 

Toutefois l’Infante Dogna Ifabellcf 
fe maria publiquement avec le Roi de 
Sicile, & cela fans difpenfes, quoiqu’il 
fût fon parenc à un dégré prohibé. 

Pour cela feul elle mérite de perdre > 

& perd en effet par Sentence & Décla- 
ration dûement faite , les prétentions 
quelle pourroic avoir en vertu des fer- 
mens dont on.a parlé. 

Outre cette contravention , le Roi- 
& la Reine de Sicile en ont fait une 
autre non moins , confidérable en fe 
révoltant , procurant & animant la ré- 
volte de pl’ufieurs Villes , de plufieurs 
Prélats èc Seigneurs contre le Roi 
Don Henry. 

Toutes ces confidérations le portè- 
rent enfin à nous tirer la Reine ma me- 
re ôc moi de Buy trago , où nous étions 
fous la garde de Don Diego Hurtado 
de Mendoza, Marquis de Santillanne, 

§c â nous rappeUer à la Cour. Eufiiicç 
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An.ôe ” ayant fait conduire, à la Valléff 
J. C. M de Loçoya , il me fiança avec le Duc 
^4?;. .> de Guyenne > frère du Roi de France, 
^ it en préfence d’une AU'emblée deGrands 
»* Sc de Prélats députés des Villes , & 
>i d’autres pcrfonnes de Ton Confeil , 
où fe trouva le Révérend Pere en 
« Jesüs-Christ Don Pédro Gonzalés 
i> de Mendoza Cardinal d’Efpagnc , le 
• i> Marquis de Santillanne , &c leurs au- 
»> très frères , qui foûtinrent alors la lé- 
» gitimiré de ma nailTance , & de mon 
droit à la Couronne- Ce fut-là que le 
i> Roi mon pere , de Ton propre mouve- 
i> ment, & de fa fcience certaine, le Car- 
M dinal d’Alby , ôc les autres Ambaflâ- 
t) deurs François étant préfens , décla- 
»> ra pour la décharge de fa confcience, 
»> que les fermens & les hommages prè- 
» tés a la Reine de Sicile étoient nuis, 
w & dévoient être regardés comme non 
- » faits par les Prélats , Seigneurs & Vih 
« les qui les avoicnt rendus. Après les a- 
« voir aufîi révoqués, il ratifia, & fit ra- 
» tifier ceux qui m’avoient été faits en 
*> premier lieu. De plus il réitéra , fit 
*» réitérer les mêmes fermens , par lef- 
w quels je fus déclarée fa fille & fon hé- 
» ritiére après fa mort. Ils furent renou- 
' vellés Sc prononcés par le Cardinal 

f» d’Efpagne ^ le Marquis de Samiliant-j 
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«ne , le Duc d’Arévalo, le Gomce de an.d* 
« Bénaventé , le Duc de Valentia, les J. C. 

, « Coraces de Miranda , de Saldanna , de . 

i » Tendilla , & de Corugna , par Don 
: Juan &Don Hurcado de Mendoza y 

, « frères du Cardinal , par les Comtes de 

E « Ribadéo , & de Sainte-Marche j par 
5 le Majordome André de Cabrera j 
î « & rAndélantade de Gallice j par le 

1- « Grand-Maître de faint Jacques , 1 Ar- 

« chevcque de Séville y & le Doéteur 
fi » Pédro Gonzales d’Avila , qui font 

1 ; » morts : enfin par plufieurs autres Gen- 

j. » tilshommes préfens , fans compter les 
Députés des Villes j tous de leur pro- 
> «pte volonté & fans y être contraints, 

J, M renoncèrent pour toujours au fervice 
J, *» de la Reine de Sicile , & me jurèrent 
[{, » denouveau une fidélité éternelle. Cé- 

i|ji «rémonieqni non-feulement fut rati- 
« fiée & publiée par tout le Royaume , 
w avec le fceau du Roi , & les noms de 
,5j, «ceux qui en avoienc été les témoins', 

« mais encore confirmée dans les confif- 
j3 « toiles particuliers, tant par cette Ville 
« de Madrid , que par différens Sei- 
]f{, «gneurs , comme le Connétable de 
j,s, » Caftille Comte de Haro , le Marquis 
» de Cadis , le Duc d‘Albe , le Marquis 
» d’Aftorga , les Comtes de Caftagnédar 
P ?» d’Oforno,de Lémos, de Salinas de Ca-* - 
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■ »» bra , &C par Don Alphonfe cl’Agililar^ 
» Alphonfe ci’Arellano &c aunes. 

>* Néanmoins pour ne pas raconter en 

» détail les forfaits palîés du Roi ôc de la 
Reine de Sicile envers Don Henry , 
»> leurs efforts pour rabaiffer & anéan- 
tir la Majeftedu Trône en fa perfon- 
w ne , les attentats qu’ils ont caufés , en 
M portant le feu de la difeorde dans le 
« fein du Royaume, tant de vols, de 
brigandages, de meurtres, d’incendies, 
» de cruautés , ôc de malheurs plus hor- 
» ribles & plus fréquens que tout ce 
» qu’on avoir vû jufques-U i ilfufttt dç 
>* dire, qu’ils ont contraint le Roi mon 
» pereà engager pour fa défenfe , plus 
w de trente millions de Maravedis dç 
»i rente. . 

« -Non contens de cous ces crimes, 
»> pour l’opprimer & pour le tenir plus 
»> fùrement dans leurs filets, ils ont feint 
»» de vouloir s’accommoder avec lui , 
” 5c de fe ranger à fon obéi fiance , pré- 
« texte qu’appuyoit le Majordome An- 
« dré de Cabré ra pour faciliter leurs 
« projets , 5c fur lequel au mois de Fé- 
M vrier de l’année paflee 1474, ils oférent 
» à l’infçu du Roi ôc malgré lui , fe glif- 
. v fer de nuit dans la Ville de Ségovie , 
» où étoient les tréfors Royaux 5c la 
h Cour. Ce qui n’a pas peu contribuée 
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a renouvelier les moiivemeus palTés. 
i> Arrivés ain/i à la Cour , ils le firent 
s> fomnier plufieurs fois de leur ajuger 
»> le droit de fuccelîion àu Trône qui 
V m’eft dû , ne faifant pas difficulté de 
i> dire &.de faire entendre en diverfes 
»> manières , que s’il ne le faifoit , il fe- 
>i roit en grand danger de perdre la Ville 
w & le Château avec fes tréfors , & mè- 
« me la vie. En effet , comme il eut le 
« courage de ne pas condefeendre à leur 
volonté, ils tentèrent de fe faifir de 
» fa peiTonne Royale, ils rauroienc 
i> fait , fl André de Cabréra ne l’eût em- 
M pêché.Mais ce qui eft horrible à racon-î 
« ter , & bien douloureux à entendre 
M pour moi, j’ai fçû & je fçaidebon- 
♦.» ne part , & à n’ei? pas douter , que 
i) voyant qu’ils ne pouvoient rien ga- 
« gner fur Tefprit de Don Henry, le Roi 
« èc la Reine de Sicile foulant aux piés 
la crainte de Dieu , les liens du lang 
iy & toutes les LoixDivines & humaines:# 
« qui défendent d’attenter fur l’oinèb 
« du Seigneur , & même d’y penfer y 
sjprelTés d’ailleurs par l’amBition dé- 
» fordonnée de regner , ils tinrent con- 
feil , & délibérèrent tant par eux-mê^ 
j> mes que par d’autres , car il eft con- 
« ftant qu’ils affîftérent en perfonne â: 
ii cet éxécrable Confeil ÿ où il fur arr©^ 
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» té qii’on feroit périr le Roi par le poi- 
» fon j on le lui donna en effet , & il en 
U mourut depuis. Sa mort même fut pré- 
» dite pat leurs partifans affidés huit mois 
SJ avant qu’elle arrivât -, car ils mandé- 
jj rent à certains Gentilshommes en 
SJ divers endroits du Royaume , qu’ils 
SJ fçavoient furement que le Roi mour- 
ji roit avant le jour de Noël , 8c qu’il 
SJ ne pouvoir échapeu de fa maladie. Le 
SJ Roi même ne doutant pas qu’il n’eût 
» été empoifonné , fe fit traiter comme 
J* tel *, la chofe étant avérée & reconnue, 

SJ non-feulement par les Médecins, mais 
>j par des préfomptions fi fortes, qu’elles 
JJ font une preuve complette, que l’on 
JJ produira au jour quand on croira le 
ij devoir faire j vous voyez affez comme* 

SJ un crime fi déteftable 8c d’un éxem- 
jj pie fi pernicieux , doit vous être fen- 
jjfible. 

JJ Apres cet attentat, il eft de notoriété , 
» publique, que le Roi mon pere pour , 
JJ effacer les foupçons artificieux qu’on , 
JJ répandoit fur la légitimité de ma naiC- , 
»j fance , dit 8c jura , foit en public , fort , 
SJ en particulier, aux Prélats 8c Seigneurs , 

IJ qui lui parlèrent fur cet article , & à , 

s* plufieurs autres de fes fidèles fervi- , 

»j teurs , qu’il fçavoit 8c reconnoiffoit , » 

pj que j’étois véritablement fa fille. En- t 
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» fin lorfqu’il plue à Dieu de le retirer du 
»MDonde, la nuit du Dimanche 12. de 
M Décembre de l’an 1474- frappé des ap- 
« proches de la mort, & après s’être con- 
telTé , il affirma ôc certifia publique- 
» ment la même chofe , me nommant , 
M & m’inftituant héritière de fes Etats", 
w comme fa fille unique 6 c légitime , en 
« vûë de quoi il me donna pour tuteurs 
ôc protedeurs de ma perfonne 6 c de 
V mes biens , le Cardinal d’Efpagne , le 
w Duc d’Arévalo , le Marquis de Villé- 
, ^ na , le Connétable de Caftille, & le 

i » Comte de Bénavenré. 

5 w Bien plus , avant que de rendre les 
1 • derniers foupirs, comme il ferécon- 

: » cilioit pour la dernière fois , fon Con- 

:: » felTèur Fr. Jean de Macuelo , Prieur 

1- ■ J» des Religieux de faintjerôme, hom- 
I' M me d’une grande prudence 6 c d’une 
«rare vertu, lui ayant dit nettement, 

J » qu’il ne lui reftoit que deux heures de 

SI w vie , & le prelfant de lever tous les 

)) M fcrupules pour la paix du Royaume , 
ii' » ôc pour la décharge de fa confcience » 
i " en déclarant la vérité pure fur l’article 
10 »> de ma naifiancej le Roi répondit, qu’é- 

:i »» tant prêt à paroître devant Dieu , il 
,!• w fouhaitoit que le repos de fon ame fCiç 
[t. » auffi alfûré , qu’il étoit certain que j’é- 

;[/ »» fois fa fille légitime , 6 c que la Cqu- 

»xonne m’appartenoit. 
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141 Histoire 
U Vous voyez par-là que toutesles Lojx 
» Divines , ôc humaines, & fur-toui: 

M celles de l’E tac, m’afl'ûrent évidemment 
M la ruccedion au Trône, & vous obli- 
» gent fous peine de félonnie de m’obéïr, 
en rejertant la Reine de Sicile & tout 
»> autre que moi. Néanmoins quoique 
mes Tuteurs euffent fait fommer cette 
» Princede par Rodrigue de Uilon, &c 
7> Garde Franco, de ne pasfe qualifier 
»> Reine de mes Etats , du moins jufqu a 
ce qu’on eût reconnu la juftiçe de fies ' 
w prétentions , & que les Prélats, les 
Grands , 8c les Députés des Villes euf-^ ' 
»> fenc pourvu à ce qu’on devoir ftatiiec ' 
pour le bien de la paix , nonobftant ^ 
f> cette fommation , à peine eût-elle ap- » 
97 pris la mort de Don Henry , que fans » 
97 attendre l’avis des Prélats, des Grands, » 
w 8c dès Députés des Villes , elle publia « 
77 quelle étoit héritière du Royaume , » 

97 Don Henry étant mort fans fils ni fille, ' 
tj.C’efl: ainfi que ne daignant pas faire » 
97 mention de moi, ni des hommages que > 

97 j’avois reçus , ni de la révocation » 

77 du ferment qu’on lui avoir prêté , > 

77 ni de la ratification de celui qu’on * 
M m’avoit fait, elle ofa par voye de fait ”1 
77 8>c contre tout droit , fe qualifier Rei- «: 
77 ne des-Etats de Caftille 8c de Léon 5 " 

*7 qui m!apparcieunçrit, C’eft ainfi que Is “i 
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« Roi de Sicile Con mari & die fe font ÂïïT^ 
»> faits proclamer & rendre obéïlîànce j. C, 
M par quelques Prélats , Seigneurs & i47f- 
M Villes qu’ils ont engagé dans leur par- ^ 

*> ti , ou par crainte ou par promelïès , 

» DU par d’autres moyens injuftes ôc frau- 
M duleux , s’arrogeant le titre de Rois , 

» dans la viic d’uRirper tyranniquemenç 
w mesEtats. Devenus les Maîtres de tant 
M de tréfors, d’or, d’argent , de joyaux ôc 
V défichés meubles quepolTédoit le Roi 
» mon pere , ils ont poulTé la dureté , 

» jufqu’à refufer pour lui rendre les detr 
« niers devoirs, ce quis’açcorderoit pour 
» les funérailles du dernier Gentilliôm- 
»Muc de fon Royaume. Ea Reine ’de Si- 
M cilè non contente de toiit cela , a tenté 
» mille fois , en mille occa/îons & eu 
« mille manières différentes , de fe fai- 
» fir de ma perfonne pour me cacher 
M dans uneprifon perpétuelle , ou peut- 
être pour me faire mourir. - 
M . Elle m’^ai épargné . pour cela ni'offres 
« ni técdmpenfes , déterminée à né con- 
« fentir qu’à ce prix qu’on .travaillât à 
•w la pacification de l’Etat, pacification 
■M dont on lui avoit tant de fois offert & 

« demandé les moyens pour prévenir les 
•« funeftes fuites de la divifion. 

.« p . Vous pouvez juger par-là de l’ani- 
^»fmofîté, de la hauteur , & des per ver-* 


^ 'h. GiJOgle 


I 


AN.X)£ 

J. C. 

* 475 - 
(5c fuir. 


I44 H I s T 0 I R. E 

» fes intentions de cette PrincefTe par 
rapport au Roi mon pere , & à mol 
« Jugez encore par tout ce qu’on a dê- 
»» ja dit, & par la manière dont s’eft fai- 
»> te la proclamation du Roi ôc delà Rei- 
M ne de Sicile , combien les fermens 
w qu’on leur a prêtés font frivoles &in- 
« capables de lier ceux qui les ont faits, 
w étant fondés fur des raifons notoire- 
« ment faulTes, & manifeftement con- 
w trairesà ceux que j’ai reçus. En effet, 
« l’unique fondement fur lequel ils ap- 
« puient leurs prétentions , eft de nier 
M que je fois fille de Don Henry ; mais 
>> le refpeét dCi au facré nœud de mariage 
, M a tant de force & de pouvoir , que fui- 
w vant toutes les réglés du Droit Civil 
& du Droit Canon , il dépofe en ma 
« faveur , de maintient la validité de 
mes droits contre l’injuftice de leurs 
?» attentats -, fur-tout étant manifefte & 
« avéré par des témoignages autentiques 
»» de perfonnes dignes de foi^, & par é- 
» crit , & de vive voix , que ledit Roi 
w mon pere étoit en état d’avoir des en- 
»» fans •, d’autant plus que fi l’on fait ré- 
fléxion à fa dernière volonté 5c à fes 
M derniers fermens , on ne peut préfii- 
» mer ni penfer, , qu’au péril de la dam- 
» nation éternelle , étant à l’article de la 
»> mort , U eût' protefté que j’étois véri- 
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« tablement fa fille ,s’il eût été incâpà- 
M ble d’avoir des enfans de la Reine ma 
M mcre j mais fuppofé qu’il y eût quel- 
» que doute fur ce fujct , de quel droit , 
U par quelle Loi , fui; quel exemple , 
» & en vertu de quel pouvoir , les Pré- 
M iats, les Grands , les Villes & les Gou- 
» verneurs qui m’avoient d’abord prêté 
M leurs fermens de fidélité , ont-ils pii 
» les violer de leur autorité privée , au 
» préjudice de la poireflîon où je fuis , 
» & des droits de ma naifiance durant 
» un mariage légitime , fans m’avoir 
» préalablement citée, oiiie, & convain- 
» eue par ml jugement juridique. Cer- 
« tes, fi un tel procédé avoir lieu , y au- 
>» roit-il un Royaume , une Principau- 
w té , un héritage même privé qui ne 
» pût devenir litigieux , entre les mains 
J» de gens qui par caprice ou par maü- 
M vaife volonté , ou par intérêt fe mec- 
« troient en tête de s’y oppofer , & de 
M diffamer l’héritier naturel J Ne feroit- 
ce pas une injuftice criante , une cho- 
» fe contraire à la raifon , & aux Loix 
» Divines & humaines? Mais ce qui doit 
»> plus que tout le refte , vous animer 
« a défendre mes droits , vous fur-tout 
» qui êtes nés fujets de cette Couronne; 
M c’eft lefouvenir des vertus du feu Roi 
f> mon pere ; rappeliez- vous l’air de ma-, 
Tm$ r. Q 
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O gîiificence &c de dignirè avec lequel il 
s’attachoic les Seigneurs , commentil 
» cravailloir à l’agrandi iTemenc des Mai- 
« Tons de des Etats , uon-feulement de 
» Tes fidèles ferviteurs , mais de ceux 
” même qui s’étoient détachés de fou 
fer vice durant les tems orageux. Rap- 
« peliez-vous fes libéralités répandues 
5> (ur la NoblefTe de l’iin de de l’autre 
« fexe , fur les perfonnes de toutes coii- 
35 ditions , même les plus bafies , lorf- 
>3 qu’elles pouvoient être utiles à l’Etat. 
33 11 n’épargna ni fes tréfors ni fes reve- 
33 nus , quand il fut queftion de pourvoir 
33 à la fubfiftance d’une infinité de fes 
33 Sujets dans les tems de difette. Sou- 
33 venez-vous de la débonnaireté aveC: 
33 laquelle il pardonnoit les injures & les. 
33 fautes de fes Peuples i quelle fut fa 
33 tendrefie pour vous , fon humanité 
33 envers fes Officiers de fes ferviteurs, 
33 Se fa piété libérale qui l’engagea à bâ-i 
33 rir de à doter tant d’Eglifes de de Mo- 
33 naftérés , piété qui fut lafource de fes 
>3 grandes de continuelles aumônes ; la 
33 reconnoilTance , la fidélité , les Loix 
33 du Royaume, tout doit concourir à re- 
33 tracer dans vos efprits un fi julle fou- 
33 venir. C’eft fur-tout a vous qui,futes 
33 fes favoris de fes créatures à- pleurer. 
>3 fa'morc, de a punir les perfides qui la 
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» lui piocLirérenr. Oüic’eft à vous de ref- 
) fencir vivement cet cruelle morr.Vous 3 . c. 

• êtes fpecialement obligés de priei: *47/* 
iDieu pour le repos de Ion ame , afin 

I que par fon infinie bonté, il daigné 

• l’élever à la gloire. Mais quittes de ce 

■ pieux devoir, la fidelité en exige de 

■ vous un autre , non moins digne dé 

■ votre zélé ôc de votre réputation. Il 

■ faut que par une adion d’éclat la No- 

■ blelTe Efpagnole fignale fa valeur, &: 
lailTe un exemple mémorable à la pof-' 

■ rérité.Il s’agit de me fuivre ôc de m’ai- 
der a venger un attentat execrable, pat 
un châtiment qui réponde à l’horreur 
dececrimejil faut tellement extermi- 
ner mon ennemi qu’il n’en refte pas la 
moindre trace , afin d’effacer entière- ' 
ment la honte de la Maifoii Royale 
de Caftille , ôc de ne laiflèr rien qui 
puilTe en flétrir la gloire ôc la fpLen- 
deur. 

Les raifoiis alléguées cy-delfus vous 
montrent allez , que la confcience , la 
julHce , Ôc l’honneur vous obligent â 
ne pas fouffrir que les ennemis mor- 
tels du Roi mon pere , tels que font 
le Roi & la Reine de Sicile ,devien-“ 
nent fes héritiers ; particuliérement 
étant cofbme ils le font , incapables ‘ 
de l’être , ôc ufurpateurs des biens ‘ 

G.ij 
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An D£ ” Monarque donr ils ont , ou or- 
j. c. ” donné Sc confeillé, ou du moins fouf- 
1475. ferc & permis la mort j d’autant pins 
& fuiv. » que les Loix Divines &c humaines , 
M loin d’autorifer une pareille Tucceflion, 
*1 concourent à la défendre exprcfle- 
« ment. 

ï> T out cela confidéré par le Duc d’A- 

» révalo , Sc le Marquis de Villénames 
w tuteurs , fuivant la fidélité qu’ils me 
JO doivent , faifant réfléxion , queTrès- 
>* haut & Très-puiffant Prince Don Al- 
y» phonfe Roi de Portugal, 3 de Caftille, 
JJ ôc de Léon , à préfent mon Seigneur, 
J* eft un Prince Catholique & très-ca- 
jj pable par fa réputation , fon exemple 
« & fa vertu , de gouverner avec équi- 
jj té mes Royaumes , comme il convient 
JJ pour le fervice de Dieu êc pour le 
JJ mien , difpofé d’ailleurs à pacifier & 
JJ à rétablir cette Monarchie , comme 
JJ il y a fouvent travaillé par le pafié avec 
JJ plufieurs Prélats ôc Seigneurs -, il a été 
JJ conclu qu’il m’épouferoit, Ôc qu’il le 
J* portcroit pour Roi de mes Etats en 
JJ qualité de mon époux *, c’eft pourquoi 
JJ étant à Trugillo fous la garde du Mar-; 
•J quis de Villéna , j’ai été fiancée à Don 
JJ Alphonfe par Procureur ; ôc depuis , 
»j ce Prince eft arrivé lui-même au mois 
JJ de Mai dans cette VillQ de PUceintiaj 


C: 


DEs'REvot. û’Espagnè. Z/V. /X. i4$> 

» où il m’a choifie pour femme avec fer^ Ân~Îve 
> j ment folemnel de ne pas me laiflTer for- 3. c. 
» tir de ce Royaume , & de n’en pas for- *47 î* 
w tir lui-même , qu’il ne l’eût entière- ^ 

>1 ment fournis & pacifié, moyennant la 
» grâce de Dieu^ 

» Après cette cérémonie nous fûmes 
H reconnus Roi & Reine de Cafl:ille& : 
» de Léon , avec les fermens 8c les hom- 
M mages ordinaires , par tous & chacun 
» de ceux que je vais nommer -, à fça- 
« voir le Duc d’Arévalo , le Marquis de 
»> Villéna , le ^mrc d’Uregna, pour lui 
« & pour le Grand-Maître de Çalatrava * 

« fon frère. Don Jean de StunigaGrand- 
» Maître d’Alcantara , le Comte deMi- 
» randa , Don Pédro" Puerro-Carrero , 
w le Comte de Piacentia , le Prieur de 
» faint Marc , Diego Lopés de Stuniga, 

M Fernand de Monroy , le Grand Com- 
M mandent Gonzale de Sahavedra , le 
» Licentié de Ciutad Rodrigo grand 
« Tréforier ôc de mon Confeil, le Chan- 
« celier Henry de Figuérédo , Alphonfe 
w de Fcrréra , Juan Oviédo mon Sécré- 
» taire & de mon Confeil , le Protono- 
M taire Juan de Salzédo , qui étoit du. 

» Confeil du Roi mon pere , 8c fa créa- 
V turc^ ils l’ont tous fait en leur nom , 

» 8c au nom des trois Etats , en élevant 
» les étendarts du Royaume fuivant les 
. . G iij 
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Ï50 Histoire 
» Loix 3 en conféquence de quoi Don 
w Aiphonfe ôc moi fîmes les fer mens re- 
« quis par les Loix du Royaume , aux E- 
w glifes , aux Prélats , aux Villes & à la 
« NoblelTe ce qu’on a voulu vous no- 
» rifier fort au long ,• la qualité du fait 
.M étant telle qu’il eft jufle que vous 
3f foyez informés à fonds de ce qui s’eil 
» palTc. 

« C’eft pourquoi je vous ordonne à 
.1» tous & à chacun (conféquemmencaux 
« chofes furdites & à la fidélité conftan* 
w te de cette Ville aux^Rois nos Ancê- 
»> très , de glorieufe mémoire, & à mon 
.» perc ) de continuer d’être fidèles à fa 
-w légitime héritière. J’ordonne qu’aulTi- 
» tôt cet Edit reçu, vous vous alTembliez 
« pour le publier, & que vous déployiez 
?} les étendarts Royaux au nom du Roi 
w Aiphonfe Sc du mien, nousreconnoif- 
3» faut Sc nous proclamant avec les fer- 
mens ôc les cérémonies ordinaires en 
w pareil cas; qu’enfin dans le terme pref- 
9x crit vous envoyiez vos Députés , ou 
» du moins un Député avec un pouvoir 
>ï fuffifanr , pour recevoir au nom delà 
»» Ville le ferment Sc les fûretés que nous 
a> vous devons , de maintenir les Privi- 
« légesi , Us & Cdiitumes de votre Vil- 
» le. Enjoignons , le tout fous peine de 
» félonnie, & fous les autres peines mar- 
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î/ quées par les Loix , nonobftanc tour ÂnTd7 
! »• autre ferment, hommage, 6c Acl:eqlleI-^ j. c. 

i M conque d’obéïOTan ce fait au Roi 6c a ï47t* 
1 » la Reine de Sicile , d’autant qu’ils font ^ 

V »> nuis 6c de nul eftet , ne pouvant être 
w gardez pour les raifons fufdites , de 
ï *> fait 6c de droit , qui font notoires 6c 

■; M publiques. Mais parce que je fuis bien 

» informée que le Roi 6c la Reine de 
: ^ » Sicile ont femé parmi le Peuple un 

;; bruit odieux j à fçavoir , que les Por- 
» tugais haïlfent les Caftillans , 6c cela 
J »» pour aliéner les uns 6c les autres ; il 
s JJ efl: bon que vous’fçachiez , que le Roi 
mon époux eft originairement de mes 
i JJ Etats 6c de la Mailon Royale de Caf- 
I;:; IJ tille , étant iflu de Don Henry II. par 
» Don Juan I. fon fils , bifayeul du Roi 
I JJ mon pere , ôc fon bifayeul *, ajoutez 

ïc »> à cela , que ni lui ni le Roi de Portu- 

è •> gai n’ont jamais pris les Rois de Caf- 

;t i> tille, ni porté les arriies contre eux, 

« » ainfi que l’a fait Don Juan Roi d’Ar- 

,c >» ragon , peçe du Roi de Sicile ; car on 

J» fçait que ce Prince fujet naturel du 
iv JJ Roi Don Juan II. mon ayeul , 6c lié 
13 . »> par un ferment de fidélité , combat- 

IV JJ tit contre lui , 6c le prit -, à rai fon de 
\i. JJ quoi ledit Roi d’Arragon 6c fes déf- 
it JJ cendans furent 8c font à perpétuité dé- 
•; f» clarés inhabiles à fucceder au Royau- 

C iiij 
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»* me de Caftille , & de Léon , par Sen* 
» tcnce portée à ce fujet. Quant au Roi 
»» mon époux ; on n’ignore pas qu’il fut 
» toujours ami fincére des Rois mon 
»> ayeul & mon pere » auffi attaché aux 
Etats de Caftille ôc de Léon j qu a fes 
propres Etats. C’eft cette intelligence 
mutuelle qui forma les nœuds du dou- 
« ble mariage démon ayeul avcclaRei- 
»» ne Ifabelle, & de mon pere avec la 
5» Reine Dogna Jeanne ma mere. Outre 
cela Don Alphonfe eft , grâce au Sei- 
w gneur j fi habile &: fi équitable dans 
» le Gouvernement , qu’il eft également 
aimé &: craint des Portugais qu’il me* 
ne à fa fuites de forre que durant qu’il 
» en aura befoin , il les tiendra autant 
w & plus fournis que les Caftillans mê- 
»> me. 

•> Après tout , les Portugais font Ca- 
« tholiques , & dans la néceflîtéoiijemc 
w vois d’avoir recours aux Puiftances é- 
»» rrangéres pour conferver mes Etats 8c 
w maperfonne, le droit ôc les Saintes 
w Ecritures m’autoriferoient à appellec 
w les Infidèles à mon fecours. 

Enfin , pour furcroît de raifons , 6c 
9* pour rendre ma juftification complct- 
M te devant Dieu& devant les hommes; 
w je déclare qu’en vertu du plus grand 
«bien de mes Sujets, touchée par uu, 
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motif de tendreffe pour ma Patrie , an db 
»» je voudrois de tout mon cœur pouvoir J. Ci. 
» prévenir les maux inévitables que je ^475/ 

»» prévois, en faifant celfer toute ho- 
w îlilité, & remettant entre les mains de 
la Juftice ce di6Férend fur la fucceflion 
» au Trône. Si donc le Roi & la Reine 
» de Sicile veulent confentir de leur cô- 
M té, que les fermens qu’on leur a faits ' ' 
» l'oient regardés comme non avenus, 
je fuis prête à faire la même chofe 
»> pour mon époux 6c pour moi ,afin que 
>j tout le Royaume étant auffi neutre , 

*> & aufli libre qu’il l’étoit à la mort dur 
M feu Roi mon pere , on alïemble les 
»j Etats , & qu’on choifilTe des perfon-r 
M nés d’honneur & de probité , qui dé- 
» cident le différend par les voies de la 
juftice", c’eft pourquoi je vous conju- 
«re par l’amôur de la Patrie, Ôc par la 
» fidélité que vous me devez , de faire 
» notifier ceci au Roi & à la Reine de 
" Sicile, & de les engager par les motifs 
« les plus prelTans de ma parc & de la 
»> vôtre , à vouloir bien accepter ce par- 
w ti. Que s’ils ne l’acceptent pas , je pro- 
" telle que les meurtres , les incendies, 
w les brigandages, & tous les maux qu’en- 
w tramera infailliblement cette guerre, 
w retomberont fur eux feuls , & non fur 
V mon époux ni fur moi. Du refte , fon- 
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» dée fur la miféricorde du Seigneur y 
" par qui les Rois régnent , & qui tient 
” la victoire en fes mains -, j’efpere avec 
>» toute la confiance donc je luis capa- 
«ble,que comme fon feul pouvoir , 
M fans le fecours ôc contre la volonté 
« des hommes , m’a fauvée & confervée 
»> jufqu’à ce jour , auquel loin de laif- 
M fer opprimer l’innocence <Sc.la juftice, 
» il m’a donné un {] puiflanr 6c fi équi- 
M table défenfeur , de même il daigne- 
w ra par fon infinie bonté mettre lave- 
w rité au grand jour , 6c m’accorder fur 
w mes ennemis une viétoire entière pour 
9i la confervation du Roi mon époux , 
6c pour le bien univerfel de mes Peu- 
« pies. 

3) Donné à Placenria le 30. Mai de 
«l’année 147;. MO/ LA REINE» 
)> Et plus bas : 

» Moi Juan Oviédo 
^ «SécrétairedelaRéi- 

« ne j’ai fait écrire 
« cet Edit par fon 
« ordre. « 

Ç 

On voit par la leéture de cette pièce aii- 
tentique dont j’ai traduit lefens, aulïî 
liccéralcment que l’a pu permettre le fty- 
le diffus Ôc embarrafïë de ce tems-là , 
combien elle dut faire d’impreffion fur 
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lès efprits des Gaftillans, en faveuir d’une "anTe 
P rinceflè aimable & innocente , qui a- J.C. 
près avoir établi Ton droit fur des prçju- 
gés bien forts , ne demandoit , après ^ 
tout autre chofe qu’une décifion des 
Etats qui la rendît Reine ou fimple par- 
ticulière i décifion à laquelle Ferdinand 
& Ifabelle n’auroicnt ofé fe foumettre. 

H eft vrai toutefois , que fi l’affaire avoic 
été mife en arbitrage , il auroit étédif- 
ficile de prononcer fur la naiffance de 
Dogna Jeanne. D’un côté la conduire de 
Don Henry qui la reconnut toujours 
conftamment pour fa fille , lui écoit in- 
finiment favorable, d’autant que la Loi 
fe déciaroit pour elle , étant née durant 
ün légitime mariage. Mais de l’autre 
les débauches publiques de fa mere, 
qui ne fauva pasunême les apparences, 
depuis l’origine de ce grand différend , 
la Toibleffe du Roi fon.mari « fon- indul- ^ 
gence à maintenir une faétion qui le 
couvroit d’un éternel opprobre , & fes 
fréquentes variations femblérent auto- 
rifer les bruits fâcheux qui avoient inon- 
dé l’Efpagnc , de forte que la décifion 
de cette affaire devoir être pliitôt du tef- 
fort dés armes que de la Juftice. Aiifiî 
fût-ce par cette voie qu’elle fut vuidée, 
comme fi le Dieu des armées qui per- 
met les révolutions des Etats par de fe- 

G vj 
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crées jngemeiis , fe fût réfervé le (îro^^ 
à lui feul de couronner Dogna IfabeU 
le J ou Dogna Jeanne , fans faire con- 
noîcre à qui la Couronne apparcenoit 
véritablement 5 & fans éclaircir les cri- 
mes vrais ou préteftdus , qu’on imputoit 
au parti qui l’emporta. 

Toute la Caftille fe mit auffi-tôt en . 
armes , & les foldats des deux partis ré- 
pandus dans ce Royaume , coururent 
les uns fur. les autres avec cette fureur 
qu’infpire un intérêt aulîî vifquc celui 
du choix de fes Souverains.Tandis qu’on 
dépoüilloit le Marquis de Villéna delà 
Ville d’Alcaras , on enlevoit Ciudad- 
Réal au Grand-Maître de Calatrava. 

L’Andaloufie ôc la Gallice étoient 
fur-tout le théâtre des incurfions & des 
brigandages. Pierre Alvarés de Soto- 
Maïor fe rendit maître de Tuy pour le 
Roi de Portugal. Mais pour confoler 
Ferdinand de cette perte , les Habitans 
de Burgos fe donnèrent à lui , & s’étant 
foulevés contre le Gouverneur Don Ini- 
go de Stuniga , &c l’Evêque Don Louis 
^’Acugna , ils les forcèrent de fe retirer 
dans le Château. Durant ces petits com- 
bats qui étoient comme les préludes de 
ce qu’on attendoit des deux Rois , ces 
Princes n’étoient pas fans inquiétude. 
Ferdinand voyoit fon feeptre dans un 
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iêtau fi chancelant , que le moindre re- AÏ^TDa 
vers pouvoir le lui enlever. Il avoir alTez j, c. 
peu de troupes , & les levées fe faifoient i47î« 
lentement j il eft même vrai-femblable, ^ 
que fi Don Alphonfe au lieu de s’arrê- 
ter fi long-tems à Placentiâ a eût fait 
d’abord une irruption vive dans la Caf- 
tille , ôc fur-toUtpar le Païsqui tenoit 
pour lui , il eût pu embarrafict Don Fer- 
dinand , ôc peut-être engager la fortune, 
qui étoir comme en balance , à fe décla- 
rerpour lui.. Mais il avoir trop compté 
> fur la Ligue , Ôc les Ligeurs à leur tour 
i'' avoient trop compté fur ce Prince , de 
' manière que ne trouvant ni les uns ni 
les autres ce qu’ils avoient attendu , le 

I mécontentement d’abord fecret ôc en- 
.1 fuite public commença à les refroidir 
)- mutuellement. Ce Prince avoit efperé 
le de grands fecours d’argent ôc de trou- 
i pes ; mais il ne voyoit rifti de tout 

II cela. 

[I De plus J il n’ofoit abandonner trop 
à- fes frontières pour ne pas perdre la com- 
ji munication avec fes Etats. Cependant 
c on l’appel loi t , tantôt d’un côté , ôc tan- 

j- tôt de l’autre , & il ne fçavoit à quoi 
ce fe déterminer , fur-tout fe voyant trom- 
;ei pé par les frivoles promefl'es des Sci- 
1:, gneurs Caftillans , ôc regardé de mau- 
0 yais œil par les Peuples , què cette guer- 
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re efFi'ayoit. Il fende trop tard la force ’ 
J. C. des raifons du Duc de Bragance. Du- 
1475* tant cette irréfoludon Ferdinand fe for- 
^ fuir, tifioit infenfiblement , & fon arrnee qui 
d’abord ne montoic pas à pliis'de cinq 
cens hommes de Cavalerie , écoic alors 
compofée de dix à douze mille Cava- 
liers» ôc de trente mille Fantalîins, 
que Don Alphonfe lui donna le rems 
de mettre fur pié ; elle étoir aux envi- 
rons de Tordéfillas toute prête à fuivre 
les ordres de fon Roi , 6c dans une im- 
patience extrême d’en venir aux mains 
avec' l’ennemi. 

Le Roi de Portngail fortant enfin de 
lès, irréfolutions , fe détermina à aller 
à Arévalo qui renoit pour lui. De-là il 
s’ofirit à lui une occafion telle qu’il la 
fouhaitroit , de conferver la communi- 
cation libre avec fes Etats. 

; Juan d’Hllon, dont nous avons parlé, 
le fit appeller pour lui livrer la Ville 
de Toro. Sur cet avis , il décampa com- 
me pour aller fecourir le Château de 
Burgos J puis il fondit fur Toro, dont 
le Château tint bon pour Ifabelle, aufli- 
bien que. celui de Valencia j car Juan de 
Roble ayant fait tomber fon coufinDon 
Juan d’Acugna du haut d’une tour,fe ren- 
dit maître de ceChâteau.Mais Ferdinand 
cn/écompenfe fit une perce conlidérabic. 
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! & qui auroit pCi avoir de fâcheufes fui- an. d4 

tes, s’il n’y avoir heureuCeraent remédié. J.C. 

Comme il éroit à Tordéfillas, où ^ 47 J- 
t l’on fie la bénédi^ion des drapeaux , il ^ 

( apprit que le Marquis de Villéna avoir 
furpris la Ville de Zamora. C’étoicun 
1 coup de partie pour le Roi de Portu- 
gal , à qui cette Place s’étoit rendue 
J prefque à la vûë de l’armée Caftillan- 
i ne , & fans qu’il l’eût achetée par le 
moindre cômbAé Cette prife étoit em- 
barraflantc pour le Roi de Caftille , à 
1 qui déformais il étoit honteux de recu- 
ler , & dangereux d’avancer j car les 
i ennemis lui coupoient les vivres & le 
;[ barroient de tous côtés , occupant avec 
il de fortes garnifons tous les Châteaux 
|j des environs , comme Caftro-Nugno & 
ji Ciibillas à fes derrières , Villalfonfe ,• 
la Motra, Uruegna ôcTiedra à fes cô- 
I tés 5 & devant lui Tord, Zamora & 
les bords de la rivière du Duéro juf- 
qu’au Portugal. 

il Pour fe tirer avec honneur d’un pas 
J, fi délicat , il réfolut d’engager le Roi 
il de Portugal dans une affaire décifive , & 

|ij pour cela de lui préfenter le défi j pré- 
)j, voyant de deux chofes l’une , ou que 
jf. fon ennemi accepteroit la bataille, & 
pour lors il comptoir fur fa valeur de 
fur celle de fes troupes , ou qu’il la re^ 
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Xn! DE ftiferoit; Sc en ce cas il décréditeroic fort 
J.C. parti dans toute rEfpagnc ,qui confer- 
147;. voit encore Tes anciennes idées de Che- 
^ valerie ; car dans l’une & l’autre armée 
il y avoit bon nombre de ces braves 
Chevaliers J qui fui vant leurs Loixfai- 
foient une efpece de vœu , i°. d’atten- 
dre chacun quatre Chevaliers fans tour- 
ner le dos j 1°. de combattre contre trois} 
3°. de les prendre vifs, s’ils n’étoient 
que deux } 4°. de tuer ou prendre leurs 
ennemis s’ils étoient feuls. Pour fymbole 
de leur Chevalerie, ils portoient des 
queues de Renard attachées à leurs lan- 
ces, Outre cela Don Alphonfe avoit re- 
çu du Roi d’Angleterre l’Ordre de la 
Jarretière , qui obligeoit tout Prince qui 
en étoit (ainfife le figuroient les Espa- 
gnols ) de ne jamais refiifer la bataille 
offerte par l’ennemi , fCit-il confidéra- 
blement fupérieur en troupes. 

Sur cette idée , Ferdinand un Mer- 
credi 19. de Juillet vers le Midi, s’a- 
visa déranger fon armée en bataille à 
la vue de Toro , où fe trou voit alors le 
Roi de Portugal -, puis il lui envoya un 
Roi d’armes pour lui déclarer qu’il croit 
prêt de combattre *, a quoi Alphonfe ré- 
pondit, que pour lui il ne l’étoit pas; 
que fes troupes étoient difpeufées ça &C 
iâ , & qu’il demandoit au moins 30., 
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il jours pour les raflembler •, qu’au rcfte ce TnTo» 
! n’étoic pasfçavoircommeon enufeen- j. C, 

J tre Rois , que de préfenter bataille fans 1475* 
e avoir fait précedet un cartel , & propofé ^ 
î le terme de quarante jours •, que c’étoit 
s faire comme lî entre Chevaliers l’uri 
} tuoit l’autre par trahifon. A cela Fer- 
î dinand répliqua , que le cartel lui avoir 
s été déjà prélenté par Ruy de Sofa , & 
ï que les quarante jours s’éroicnt écoulés 
e depuis ce tems-là ; qu’à l’égard des tren- 
2, te jours demandés , il les donneroit vo- 
è lontiers au Roi de Portugal , pourvût 
qu’il défrayât durant cet efpace de tems 
J les troupes de Caftille; propofitioii 
I; qu’on n’avoit garde d’écouter. Le len- 
;s demain , le Roi de Caftille lui envoya 
Gomés Manrique , brave & loyal Che- 
valier,pour le défier dans les formes, 

52 & lui propofer de deux chofes l’une •» la 

première , de fortir de Toro avec fes - 
,jj troupes &: d’accepter la bataille , auquel 
,2 cas pour fatisfaire à la coutume, qui dif- 
penfe les Rois attachés a quelque fiége , 
de l’obligation de répondre à un défi , 
jjj Ferdinand confentoit de remettre le 
JJ,; Château de Toro qu’Alphonfeaflîégeoir, 
jit ehtre les mains d’un Chevalier Portu- 
j, gais , avec garantie de le rendre après la 
i;i bataille. La fécondé chofe dont on le 
fommoit , étoit qu’au cas qu’il trouvât 
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fon armée , qui ne conliftoit qu’en viii 2 ;t 
mille hommes d’Infai^Uerie , (5c cinq 
mille de Cavalerie s trop inférieure à 
celle de fon adverfaire , il vînrfe bat- 
tre avec lui feul à feul pour épargner 
le fang de leurs Sujets , 5c pour déch 
der la querelle plus fûremenc, par la 
morcelé l’un ou de l’aurte. Le jour d’a- 
près un Chevalier Caftillan nommé AI- 
phonfe Herréra j qui après avoir été fort 
conlîderé à la Cour de Henry IV. éroit 
palTé au fervice du Roi de Porrugal, 
vint au camp de Ferdinand pour lui ap- 
porter la réponfe •, à fçavoir , que Don 
Alphonfe alloit incedamment rafféra- 
hier fes troupes , S>c fe préfenter en ba- 
taille j que n Ferdinand aimoit mieux 
un combat fingulier, il l’accepteroit 
aufli très volontiers , pourvu que le 
champ de bataille fût bien alTuré, & 
qu’en attendant les fiiretés,'On pour- 
fuivroit fes droits de part & d’autre pat 
les voies de la juftice. Le Roi de Ca- 
ftille prit fon ennemi au mot, Ôc lui 
envoya dès le jour fuivant le cartel du 
combat fingulier écrit en bonne forme; 
5>c pour fiireté mutuelle , il lui propofa 
un expédient ; à fçavoir qu’on choisît de 
part 5c d’autre deux Grands de Caftillci 
& deux Grands de Portugal, quiau- 
jwienc chacun cent lances , & qui fe- 
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t; roient fpcétateurs & garants du combat , ÂnTde 
i; pourvu qu’il Te fît trois jours après le J.c 

: défi. Le Roy de Portugal fe rendit à tou- ^ 475 - 

, tes CCS propofitionsj mais il exigea enco- ^ 

•i re i]n point bien délicac : c’étoit de met- 
7 tred’une &: d’autre part entre les mains 
1; des quatre Grands , Ôogna Ifabelle , de 
i Dogna Jeanne, à quoi Ferdinand n’ayant 

:i pîi confentir , alléguant l’inégalité des 
ï • orages , &c offrant d’ailleurs toute au- 
tre forte de fûretés , ces défis mutuels 
n’eurent point d’autre effet que celui 
jr d’amufer le tapis ôc de fervir d’entretien 
I aux Peuples. Quant aux coûtumes des 
15 Chevaliers Efpagnols , je remarquerai 
35 en paffant avec ceux qui oppofent le gé- 
jr nie préfent des Nations à leur génie paf- 
g fé , que le ridicule éternel dont Michel 
j; Cervantes a flétri la Chevalerie dans fort 
^ ; Roman de DonGuichotte , a plus nui à 
la valeur Efpagnole que la Rodomon- 
|jy tade de cette anciennW Chevalerie n’a- 
voit pu nuire à la gravité de la Nation. 

C’eft ainfi que les beaux efprits par la 
fatyre ont fouvent changé les vices &c 
les vertus de différens Royaumes. 

Don Ferdinand après avoir refté en- 
l',( core trois jours aux environs de Toro > 
défefpérant enfin d’attirer Don Alphon- 
fe au co.mbat , &c plus encore de fecou- ' 
rir le Château, qui fut pris bien-i^ 
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aJJTIdË après, réfoluc de lever le camp &tlè fi 
J. C. retirer pour tenter quelque autre entre- 
1 ^47 J- prife. Il fe voyoit avec chagrin à la tête 

ôc fmv* armée nombreufe , qui ne pouvoit , 
agir ni en bataillé rangée , faute d’enne- 
mi qui parût en campagne , ni en aflié- 
geant des Places , faute d’artillerie & 
de vivres , tous les palTages étant cou- 
pés. Mais ce qui Tinquiétoit le plus, 

' c’eft qu’il avoir inutilement çonfumé 
tous les thréfors de Ségovie , & qu’il ne 
fçavoit plus où prendre de l’argent. Dès 
qu’on fçùt dans l’armée que Le delTem 
croit de lever le fiége j les troupes , & 
fur-tour celles de Bifeaïe commencèrent 
à murmurer , s’imaginant qu’on trom- 
poit le Roi en lui donnant de fembla- 
bles confeils , êc même que les Grands 
pour ralumer les anciennes broüilleries, 
vouloient fe faifir de la perfonne du Roi. 
Ce murmure alla fi loin, que plufienrsa!- 
lérent trouver Ferdinand, & remplirent 
fon efprit de foupçons. Ceiix-mêmes 
qu’on vouloir rendre, fufpeéts en furent 
fi piqués, que la défiance âc le dépit s’em- 
f parant en un moment de toute l’armée , 

j Officiers ôc foldats , tout fut fur le point 

\ de s’entre-égorger. 

! Le Roi étoit trop habile pour ne pas 

I difeerner , qu’ils ne pêchoient tous que 

^pau zélé j mais il ii’étoit pas encore afiex 
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! affermi fur le Thrône , pour prévenir ou ÂiTdI.' 
^ pour réprimer de pareilles éclats. Il prit j. c. 

: donc le partide dillimulerj&: après avoir 147 J* 

i juftifié le Coiifeil des uns , les loup- ^ 

:■ çons des autres » comme étant des mar- 
:■ ques de fidélité & d’attachement à fa> 

S perfonne, il fit entendre à tous , que 
; leur force ne confiftoit que dans leur 
I union , & qu’il écoit à propos de fe reti- 
3 rer. Il partit en effet à l’heure même 
È mais comme les efprits n’étoient pas en- 
\ cote tout-à-fait tranquilles , la retraite 
î fe fit fi tumultuairement & avec fi peu 
I d’ordre , que chacun s’en alla de fon cô- 
1; té , mécontent d’avoir vainement br^ivé 
I- l’ennemi fans en venir aux mains ; ÔC 
certes , fi le Roi de Portugal avoit fçu 
[3 ce qui fe paffoit dans l’armée CaftiU 
i; lanne , ç’en étoit'fait ce jour-là de la 
\i Couronne , & la Caftille étoit .perdue 
pour Ferdinand & Ifabelle : tant il im- 
,;i, porte dans les entreprifes délicates de 
jï mettre à profit la première ardeur du 
foldat. Ferdinand l’avoit bien fend , 
f' c’étoit pour cela qu’il avoit fait tous fes 
J.; efforts pour attirer Don Alphonfe à une 
aétion générale de décifive. Il alla fe ré- 
fugier à Médina del Campo , oii la Reine 
jj; le vint trouver de Tordéfillas , & où de 
fes nombreufes troupes , il ne refta gué- 
ïfs que les Seigneurs de fa Cour , de les 
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Xu.-Dz de la garde j de forte qu’on ap- 

j. c. prehenda qu’un parti enneriii ne vînt 
1475 - mettre le Jeu aux fauxbo&»gs. 

& fuir. Qj^ fongea donc à rappeller prompte- 
ment les troupes , mais il falloir trouver 
• de l’argent pour les foudoyer. Il n’y h 
avoir pas d’apparence de charger le Peu- ! 
pic de nouveaux impôts j car outre qu’il 
étoit épuifé , ç’auroit été rendre le nou- ' 
veau Gouvernement odieux. Ainfi après 
quelques conteftations , il fut conclu 
qu’on tireroit la moitié des vafes d’or , - 
ôc d’argent de toutes les Eglifes : ce qui ^ 
fut accordé par les Evêques ( vCi le be- ^ 
foii-fc extrême de l’Etat ) Sc depuis fidé- ^ 
lemenr rembourfé par Don Ferdinand. 

Le mauvais état de fes affaires produifit if 
encore deux fâcheux effets : le premier ii 
fut la retraite précipitée du Duc de Me- 
dina-Sidonia , qui ayant fait d’heureu- ^ 
fes incurfions fur les frontières de Por- “■ 
tugal , retourna fur fes pas au milieu de k 
fes conquêtes , parce qu’il eut avis , que i 
le Roi avoit levé le fiége de Toro. Le fe-' 's 
cond fut la levée de bouclier que fit en- ^ 
fin l’Archevêque de Tolède, en allant 
trouver le Roi de Portugal , à la tête de 
quatre cens chevaux , fans que ni fon '-'j 
âge avancé , ni les larmes de fon frère ôC 
les enfans de fon frere le Comte de Buaii- -ü' 

' dia , pufïent arrêter la paflîôn effrénée 

•' I 
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qu’il avoir de fe vehger de Ton Roii 
Durant que Don Ferdinand ramalîoii: 
les débris de Ton armée , le Comce de 
Parcdes enleva d’une part Ciudad-Rcal 
au Grand-Maître de Calatrava , & de 
l’autre à Villéna prefque tout Ton Mar- 
quifat , qui fut réuni à la Couronne , 
avec promelle de n’en être jamais alié- 
né. Le Marquis vit tout cela d’un oeil 
plus philofophe que tranquille , difanc 
publiquement , qu’il s’embarraflbitpeii 
de ces pertes legeres , fiir de comman^ 
der bien-tôt à Tolede , à Burgos , à Cor- 
douc,&: cà Seville. Il ne laillbir pas de dé- 
feiidcç de Ton mieux le refte de fon Mar-* 
.quifat", au lieu de courir au fecours des 
Places plus importantes que tenoit le 
Roi de Portugal , &c dont pluficuxs 
étoient fur le point de lui échapper j 
car cette guerre fe faifoit plutôt par 
pratiques fourdes , & par les courfes de$ 
partis que parles formes ordinaires. » 
Le RoideiPortugal à qui fes conquê- 
tes àvoient fi peu coûté étoit très-em-!* 
barraflé à les.conferver , n’ayant ni ar-j 
gent ni troupes fuffifantes pour s’éten- 
dre. Il avoir beau fommer les Seigneurs 
ligués de. lui tenirparole ÿ 6c de l'aidec 
d’argent';& de troupes. Ils s’excufoient' 
tous fur k néceïîîtéde défendre les Pla*-*^ 
( ces qui s’étoient déclarées pour lui , 
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An. DS ils lui faifoienc beaucoup valoir les pei- 
j.C. nés qu’ils fe donnoient pour le faire 
.&fuiv*. ^ CaftiUe. Ainfi les deux Rois 
paroifloient etre Tans adtioh dans le feiii 
d un Royaume qu’ils fe difputoient , 
lorfque Don Alphonfe fie entrevoir un 
trait ae foiblelle qui releva le parti 
conci aire. Le Cardinal d’Efpagne l’ayant 
fonde par lettres fur les moyensde finir 
cette guerre ^ le Roi de Portugal las de 
lutter vainement pour un Trône incer- 
tain^e fit poip t de difficulté de répondre, j 
que fi on lui laiflbit Toto & Zamoraavec | 
le Rayaume de Gailice, & qu’on le rem.' 
bourfat des frais de la guerre , il fe reri- | 
rerok, MaisDogna Ifabelle répondit à j{ 
ces propofitions avec plus de.fiertéque L 
état prefent de (es affaires ne ferabloii 1 1 
G permettre ; que quant au rembour- | ( 
icment, elle y ppurroit confenrir en ' 
- mettant la chqfe en arbitrage > mais I " 
que pour.ee qui concernoit fes Etats, r"' 
céderoic pas une* Bourgade. \ 
Telle étoit la fermeté de cette Prin- 
celle, quqn voyoità la tête desnégo- pf 
nations , Ôc même des troupes, réfo* F 
lue de comba.ttre ou de périr Reine, 
tan is que fa Rivale Dogna Jeanne n’a- ? 
you pour défenfe que fes larmes, prête 
a etre abandonnée de fon époux. Cette 
•fermete quelque téméraire qu’elle parût Cai 
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P jcéiilîicà Ifabelle & à Ton époux au-delà de 
£ leurs dçfirs , tant une témérité nécellaire 

|j devient quelquefois heureufe &C décifive 
lj dans une affaire importante & délicate. 
^ Le Château de Burgos Place d’une 
;; très-grande confequence , étôit entre les 
mains de Jean de Stuniga , qui la tcnoit 
au nom de Ton oncle le Duc d’Arévalo , 
pour le Roi de Portugal. Don Ferdinand 
,j trouva le moyen d’avoir une intelligen- 
^ ce avec les Citoyens mécontens de leur 
J, Gouverneur. Après y avoir envoyé quel- 
ques troupes , il jugea à propos de l’aiRé- 
ger en perfonne. Ce liège fembloit à tou- 
^ te la Caftille, dont Burgos eft la Ca- 
; pitîîle,, devoir entièrement décider de 
Ton fort. Le Roi de Portugal le comprit, 
& il réfolut d’accourir au fecours de' ce 
Château de forte qfie toute l’attention 
. , fe portoit de ce côcé-là. Il prit donc là 
route vers Arévalo , oti il trouva l’Ar- ' 
chevêque de Tolede , ôc le Marquis de 
Villénâ avec des troupes d’élite. Dogna 
' Ifabelle qui éroit arrivée à Vailladolid 
de la' Ville de Léon , où elle avoir Chan- 
el gé le Gouverneur , parce qu’il avoir 
' des pratiques fecrettes avec les .Portii- 
gais , dépêcha promptement'^Don Juan 
GomtedeGifuentes à Olmédo , & Don 
Guttiere de Cardenas à Médina de! 
Gampo , afin de brider les cnncniis. Le 
t Tome r. H 
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Comte de Cifuentcs qui ctoic d’un na^ 
uu'el boüUlanr , & dans le feu de 1 âge, 
voiiLu: faire une aâ:ion d éclat , contre 
l’avis, des plus fenfés , en courant juf-, 
qu’aux portes d’Arévalo. Mais on décou- 
vrit ce parti fanfaron , &c l’on fit fur lui 
une fi vigoureufe forrie , qu’il eut beau- 
coup de peine à regagner Olmédo , après, 
avoir été entièrement défait. 

La Reine voyant que Don Alpbonf© 
prenoit le chemin de Pegnafiel pour y 
attendre le refte de fon armée , ramafl'a 
tous les foldars difperfés aux environs 
de Vailladolid , &c s’étant mife à leur 
tête, elle alla â Placenria 'dans la vue 
de fe mettre à portée de .féconder le 
Roi â Burgos. Enfuite elle donna ordre 
au Comte de Bénaventé , de conduire 
une partie des Gens- d’armes qu’elle en- 
voyoir à fon époux. Le Comte alla le 

loaer dans le Fort de Baltanas voifin de 
^ • • . 

Pegnafiel , d’ou il coupoit les vivres 
qu’on pottoit au Camp des. Portugais. 
C’eft pourquoi le Roi de Portugal 
feignant d’aller à Burgos fit tout à coup 
une contremarche , ôc londit fur Balta- 
nas qu’il prit malgré la réfiftance des 
afiiégés , auflî-bien que le, Comte de 
Bénaventé qui étoit blefic , 8c cju’on 
envoya â Pegnafiel. Il fut peu après 
renyoyé libre > à condition de 
rer ncucfe durant cettç guerre. 
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Cependant le Châceau^deBiirgosécoic an d* 
extrêmement ferrépar la prife que les J. C. 
aflîegeans avoient faitç d’une Eglife at- 
tenante , & par les pertes fréquentes ^ 
que faifoienc les alîiegés depuis trois * 
mois de fiége. Le Duc d’Arévalo qui 
avoitun grand interet à la confervatioa 
de (me Place , dont fon aycul & fon 
pere^oient été Gouverneurs , ne cef- 
foitde predèr Don Alphonfede la fe- 
çourir fans délai. D’un autre côté le Mar- 
quis de Villéna .appelloit ce Prince au 
fecours de fon Marquifat tout démem-i 
bté, & dont la Ville d’Ocagna s’étoit 
rendue d’elle-même au Roi deCaftille. 

Le Marquis tour philofophe qu'il afFe- 
ûoir de paroître , fe voyoit avec cha- 
grin peu à peu dépolî’edé de fon app^- 
nage ; &c il difoic avec amertume j que 
c’étdic au fervice du Roi de Portugal 
(lu’il avoir tout perdu , il le conjuroit 
déporter le fort de la guerre du côté de 
Tolede , 8>» PafTuroît que s’il prenoit 
ce parti , tout en iroit mieux pour Puu 
& pour Paurre. Mais Don. Alphonfe, fur 
l’avis de fon Confeil , fc tint toujours 
dans les Montagnes du voifinage de Bur- 
gos, jugeant bien que ce Pais étoit la . ' 

Clef de Caftilc ôc de Léon. Villéna ref- 
fentic vivement ce refus , 8c commen-, 
çant enfin â augurer mal de .fonentre- 
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prife,il fongéa dès-lois à ne pas négli- 
ger les occafions de faire fa'paix. En ef- 
fet la fortune applanilToit routes les 
voyes à Ferdinand j & tandis qu’il em- 
ployoit toutes fes forces contre Burgos, 
il avoir des intelligences dans Zaraora, 
qui lui faifoient cfperer le retour de 
cette importante Ville à fon parti.^ran- 
çois Valdés qui gardoit le Pont d^cette 
Place , avoit promis à Dogna Ifabelle d’y 
introduire les troupes Caftillannes; mais 
il vouloir que le Roi y vînt en perfonne. 
Ferdinand ne négligea pas cet avis; U 
contrefit le malade , &c ayant laiffe le 
commandement du fiége de Burgos d 
Don Alphonfe d’Arragon fon frère , il 
s’évada la nuit en habit déguifé. Quoi- 
que ces menées fulTent fecrettes , le Roi 
de Portugal en fçut toutefois une partie, 
Sc fe tranfporta à Zamora où il fit mourir 
quelques Citoyens pour l’exemple. Il 
voulut même mettre de nouveaux ren- 
forts dans fes Tours Ôc fur le Pont , fous 
prétexte de faire palTer fes foldats en 
campagne. Valdés eut la fermeté de leur 
refufer le palTage , alléguant que le rems 
de la nuit étoit fufpeél. Le jour fuivant 
il leur fit le même refus , de façon que 
le Roi de Portugal voulut eflayer de for- 
cer le Pont ; mais ayant été repoufle , & 
voyant bien qu’il étoit trahi, fur i’avi? 
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eue enfuite , que Don Ferdinand 
accoiiroit au Pont pour fe joindre à Val- 
dés par une autre porte , il enleva Dogna 
Jeanne , & le retira fur le minuit à.Toro 
le 4 de Décembre. Ferdinand ufa bien 
de cette conquête qui lui avoit aulli peu 
coûté qu’à fou concurrent , à qui on 
l’avoit livrée comme à lui. Les Portugais 
qui étoient demeurés dans Zamora du- 
rant ce coup de main , s’étant réfugiés 
dans iineEgUfe , & y ayant palTé la nuit, 
Fetdinand loin de permettre qu’on les y- 
formât, les renvoya tous fans rançon &: . 
avec leurs effets à Toro , où le Roi Al- 
phonfé, pour cacher fon chagrin, à fès 
troupes, leur dit froidement, qu’il nes’a- 
giffoit pas de prendre des Places, qu’il 
étoit queftion d’une Couronne , &: qu’il 
.alloit bien-tôt la difputer l’épée à la 
main dans une aébion décifivej mais la 
perte de Zamora étoit pour lui une per- 
te irréparable , & feule capable défai- 
re échoiier fes vaftes projets. Ferdinand 
qui le voyoit , s’attacha à en battre le 
Château , tandis que le Château de Bur- 
gos fongeoit à fe rendre ; il fe rendit en 
effet bien-toc après , c’eft-à-dire , au 
commencement de l’année i47t?. à la 
Reine Ifabelle qui y étoit accourue, de 
Vailladolid. Elle retourna enfuite à 
Turdéfillas afin de veiller toujours fur 
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l’Ennemi. Là elle fit une nouvelle ccm- 
quête, ce fut de détacher le Duc d’A- 
révalo du parti de Dogna Jeanne. Don 
Pédro de Stuniga fils aîné de ce Duc 
avoir toujours été attaché à la Reine , 
uniquement parce que fa belle-mere 
Dogna Léonore Pimentel qu’il haiïToit 
étoit du parti contraire. Il vint donc 
trouver Dogna Ifabelle ; & il fçut telle- 
ment ménager l’accommodement de fon 
pere , que cctrc Princefie lui pardonna 
en faveur dé fon fils , à condition feule- ' 
ment de changer le titre du Duché d’A- 
révalo Ville ufurpée, en celui de Placen-* 
tia , qui apparrenoità cetre Maifon. 

Les affaires du Roi de Portugal n’al- 
loient pas mieux à Rome qu’en Caftillcé 
Les Ambafiadeiirs Caftillans étoicnr ar- 
rivés au mois de Juillet , & le Pape 
Sixte IV. les a voit très-bien reçus , ne 
pouvant diffimuler fon penchant pour 
la Maifon d’Arragon j acaufe de l’al- 
liance qu’il avoir contradfcée avec le Roi 
de Naples Don Ferdinand , dont une 
fille naturellè avoir époufé Léonard 
Préfet de Rome , ôc neveu du Saint 
Pere., Dans l’audience qu’il leur don- 
na, il ne, fit point difficulté de donnes 
le titre de Roi de Caftille au fils du 
Roi d’Arragon jchofe qui choqua telle- 
nicnt les AmbalTadcurs Portugais , que 
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le Pape , pour les appaifer fur obligé de ^ 
s’expliquer , &• de dire , que recevanr j, c.^ 
l’hommage de laCaftille ,U ne prércii- 1475. 
doit en aucune forte préjudicier aux ^ 
droits de quelque Prince que ce fur. A 
l’égard de la difpenfe qu’ils demandè- 
rent pour le mariage de leur Souverain 
avec Dogna Jeanne , &c que les Caftil- 
lans vouloienr empêcher , le Pape ne 
s’expliqua point , étant réfolu d’attendre 
à prendre 1011 parti fuivanr les événe- 
mens. 

Sur ces entrefaites le vieux Roi d’Ar- 
ragon dont le fort éroit d’avoir tofijours 
des ennemis fur les bras, fortit de Bar- 


celone 5 & ayant alTemblé les Etats à Sar- 
ragoce , il leur reprèfènta le doi^le em- 
barras où il fe trouvoit , voyant d’un, 
coté fon fils attaqué par toutes les for- 
ces de Portugal , & de l’autre la Cata- 
logne entamée par quelques troupes 
qin avoichr rompu la Trêve, En effet un 
Capitaine des Compagnies Frarrçoifes 
nommé Rodrigo Trahiguero, étant en- 
tré tout à coup dans la Principauté, y 
avoir caufé une telle épouvante j qu’on 
avoir foogé à obliger cous les Habitans 
capables de porter les armes à courir fur 
l’Ennemi. Les affaires étoienr plusfé- 
Heufes du côté de la Caftille , parce que , 
le Rpi de France avoir promis de puiC- 
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An.de ^ans fecours à Don Alphonfe , & il ^ 
J.^C. avoir peu de relTource à efpérer du côté 
^47 î‘ de l’ArragonjCe Royaume étant épuifé 
&fmv* guerres paflTées j ainlî le Roi prit 

le parti d’ufer de négotiations , & de 


mettre à couvert le Rouffillon par une 
nouvelle trêve de fept mois. Pour* ce 
qui concernoit la Caftille , Don Juan 


s’imagina que s’il pouvoir regagner l’Ar- 
chevêque de Tolède, il adûreroit la 


Couronne à Ton fils , malgré toutes les 
forces de la France êc du Portugal. C’eft- 
. là le plus grand éloge qu’on puifie faire 
de ce Prélat j car l’eftime d’un Roi tel 


que Don Juan d’Arragon devoir être cer- 
tainement d’un grand poids i mais tou& 
grand politique qu’il étoit , il connoif- 
foitpeu l’orgueil indomptable de Caril> 
lo. Il écrivit à ce Prélat une lettre fi ten,- 


dre S>c fi foumife , pour ne rien dire de 
plus fort , qu’il fembloit que ce fût un 
liijet qui- demandoit grâce à fon Souve- 
rain. L’Archevêque , loin d’en être tou- 
ché , n’en devint que plus fier. Il demeu- 
ra ferme , 8>c dit plus d’une fois avec fa 
'hauteur ordinaire , quil avoit mis le fcep- 
treaux mains (flfabelle , mais qu il jf au- 
rait bien le changer en une quenouille. 

rfabelle de fon côté s’embarrafibit peu 
de ces ménaces , &: le Cardinal d’Efpa- 
gnc la dédommageoit tellement de 


) 
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l’Archevêque cie Tolède > qu’elle pre- XÏ7 *Te 
iioit plaifir à punir l’un , en élevant l’au- J. C. 
tre. . ^47<î"- 

Le Roi d’Arragon , .après le mauvais ^ 
fuccès de Ton entreprife , Longea à ména- 
ger une entrevue avec Ton fils le Roi de 
Caftille , & avec la Gouvernante de 
Navarre Dogr.a Léonore , non-feule- 
menc pour tâcher de terminer la que- 
relle des Grammontois Sc des Beaumon- 
tois dans la Navarre , mais encore pour 
prévenir par quelque moyen les Fran- 
çois , qui félon les avis qu’il en rece- 
voit , dévoient palTer la Navarre pour 
entrer enXaltille. Le Roi de Portugal 
de fou côté appelloitâ Ton fecoursfon 
fils. Ce dernier avoit bien de la peine à 
gouverner les Portugais en l’abfence du 
Roi j mais l’afFaire de Gaftille étant plus 
prelfante que celle de Portugal , ce jeu- 
ne Prince fe détermina à lever des trou- 
pes pour entrer enfuite dans ce Royau- 
niei & comme il manquoit. d’argent , 
après avoir tiré ce qu’il put de la bonne 
* volonté que lui témoignèrent les Portu- 
gais , il imita Ferdinand , &c prit une 
partie de l’argenterie des Eglifes, , pour 
s’épargner le, chagrin de lever de nou- 
veaux fubfides. 

Durant ces préparatifs en Arragon , 
çn Portugal , en Caftille & en France la 

Hy 
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An] de Reine Dogna Jeanne femme de Doiï 
J. C. Henry mourut le 17. de Février de 
l’année 147^. fsivant Mariana Sc Zu- 
5 c iwv. ^ croire Garibaï Auteur 

moins éxaét, elle étoit morte dès le 15^ 
de Juin de l’année précédente. On crut 
alors que fon frère le Roi de Portugal 
la fit fecrertement empoifonner , pout 
effacer la honte dont la vie débauchée 
de cette Princeffe couvroic fa Maifon par 
une conduite fi irrégulière. D’autres- 
prétendirent qu’elle étoit morte en cou- 
che , mort véritablement funefte , de. 
quelque manière quelle foit arrivée ÿ 
mais digne de la vie qu’avoit menée 
cette coupable Reine. 

Le Prince de Portugal Don Juan ar- 
riva enfin en Caftille , après avoir pris 
ehemin-faifant les ForterefTes de Ledef* 


ma, ôc de San-Felicé j 11 joignit le Roi 
fon pere àXoro, avec di>x mille hom- 
mes, mais fi peu aguerris &: fi mal ar- 
més , qu’ils pouvoient plutôt rafiurer par 
Je nombre que par la force les troupes 
de Don Alphonfe , qui étoient répan- 
dues ça & là dans les garnifons & dans- 
les quartiers d’hyver. A peine Don Juan 
de Portngal ctoit-il arrivé , que Don 
Lope d’Albuquerque qui avoir été l’en- 
tremerteiir de cette guerre , & que le 
Roi de Portugal avoir fait Comte de 


Iv/ ' 
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î’enamaçor, reçût un violent échec fut 
le chemin de Zamora jil alloit furprcn- J.C. 
dre Don Ferdinand, lorfqu’il fut fur- 
pris lui-même par Alvarc dcMendofa ; ^ 
lis avoient bien l’un & l’antre foixanrc 
à quatre-vingt Chevaux. Les deux par- 
tis fe chargèrent vivement mais Ici 
Comte fut battu, & demeura prifon- 
nier. 

Don Ferdinand étoit toujours attaché 
au Château de Zamora avec quatre à 
cinq mille hommes , .mais comme il 
vit qu’il faudroit ou lever le fiége , ou 
en venir aux mains avec fon concur- 
rent , chofe qu’il fouhaittoit paiïtonné- 
ment , il fit raflembler tontes Tes trou- 
pes, fans'écouter les confeils trop pru- 
dens du Roi fon pere , qui le conjuroic 
par de fortes raifons d’éluder tofijoitrè 
la bataille , & de ne pas hafarder une 
Couronne dans un combat douteux , 
contre un Roi expérimenté dans la 
guerre. Don Alphcmfc qui fe déficit dé 
fon armée , quoique nombreufe , étoit 
fort irréfahi hit le parti qu’il devait 
prendre , ne fçachanr s’il valoir mieux 
aller fccourir le Château de Zamora, 
ou tenter quelque autre entreprrfe. Il 
fe détermina enfin à fuivre le parti le 
plus honorable •, 8c comme Ferdinand 
qui n’avoit pu réduire la garnifon du 
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jj'j Châceauni par prières ni par promefTes » 
J. C. faifoit venir de lartillerie & des mu- 
nitions , le Roi du Portugal alla au- 
4c fuiv. devant de lui , dans la penfée qu’il pren- 
droit le canon , ôc^feroit lever le fiége, 
ou du moins qu’il pourroic introduira 
du fccoLirs dans la place. ^ 

Toro de Zamora font deux Villes 
confidérables de fortes , fituées fur le 
Duéro du côr'e du Nord; on y paffe 
fur des ponts pour aller vers le Midi, 
& elles font aflez peu éloignées l’une 
de l’autre. 

Don Alphonfe étant forti de Toro 
apprit que l’artillerie étoit arrivée à 
Zamora. Sur cet avis il fe préfenta pour 
combattre avec une bonne partie de fon 
armée , & il envoya défier Ferdinand 
avec ordre de lui dire qu’il acceptât la 
- . bataille , ou qu’il fe retirât en Arragon, 
Quelque envie que les Caftillans de le 
Roi lui-même eulTent d’en venir aux 
mains , Ferdinand aima mieux condef 
cendre â lavis du Comte d’Albe , de 
attendre les renforts qui arri voient de 
jour en jour. Il fit donc répondre au 
Roi de Portugal , que s’il avoir envie 
de combattre , il pouvoir venir faire 
lever le fiége du Château ; mais que 
pour lui il étoit dans la réfolution de 
jue pas abandonucr fon entreprifé , qu’il 
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n’en fût venu à bout. Sur cela Don anTdb 
A lphonfe s’en retourna à Toro. Le J. c. 
Cardinal d’Efpagne amctia auffi-tôt 
au Roi un renfort confiderable que ^ 
lui envoyoit Dogna ïfabelle. Il lui en 
vint encore du côté de la Gallice , en- 
fortc qu’il fe vit en état de combattre’ 
fans quitter le fiége. Ainfi afin de ren- 
dre bravade pour bravade, il s’avança 
à demie lieue de la. Ville fur le che- 
min de Toro, 6c défia à fon tour le 
Roi de Portugal mais tout cela n’eut 
point d’autre effet que quelques efcar- 
mouclies ; foit que Don Alphonfe ne 
fût pas alors en état de combattre a 
coup fiir , foit qu’il voulût ufer de fur- 
prife*, il eft vrai qu’il actendoir alors 
les principaux Ligueurs-, à fçavoir , le 
Duc d’Arévaloôc le Marquis de Villé- 
na ; mais comme il » les follicita forte- 
ment de fe hâter, le premier leva le 
mafque Ac l’abandonna, parce qu’on 
avoir laiffé prendre fon Château de 
Burgos J 6c le fécond qui avoir perdu 
fon Marquifat , 6c qui épioit l’occafio.n 
de faire fon accommodement , le paya 
de mauvaifes raifons j de forte qu’il 
ès du Roi 6c du Prince 
que l’Archevêque de Tcr- 

Ces deux Princes ne fçachanc donc â 
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An. de quoi s’en tenir par rapport aux Ligueurs^ 

J. C . Ôc fe voyant â la tête d’une grolTc ar- 
147 mécj fortirent enfin de Toro par le Pont' 

^ du côté du Midi , §c allèrent fe camper 
vis-à-vis du pont de Zamora , ptoche un 
Couvent de Paint François , laifiant la 
Rivière entre la ville ôc eux 5 & plaçant • 
leurs batteries contre la pointe dii pont* 

Ce premier mouvement parut extraor- 
dinaire à Don Ferdinand , qui ne p6u- 
voir concevoir quel ètoit le deflèin dei 
Portugais , pviifqu’ils s’ôtoierit le moyen 
non-feulement de fccourir le Château, 
étant à l’oppofite, &C ayant la rivière en- 
tre deux, mais même d’attirer les Caf* 
tillans à une bataille , à caufe du pont 
qui étoi|: trop étroit pour forcir * ôc dé- - 
fendu d’ailleurs par les batteries , outre 
que la rivière n’étoit pas gUéable. Sur 
cela Ferdinand prit le parti de regarder 
cette démarche comme une rodomonta-» 
de qui .ne feroic pas grand honneur à 
fou concurrei^t , ôc de pour fu ivre toû- 
joiirslefiége i fans fongef à l’attaquer^ 
Cependant Don Alphonfe fe mir à ca-* 
nouer la Tour dü Pont quegardbic Vab 
dés. Celui-ci fit de fon côté un feu ex-* 
traordinaire j Ôc il fut fécondé par la 
Reine Ifabelle î'qüi envoya le Duc de 
Villahermofa fon beaufrére , ôc le Con* 
tiétablc aveedeux mille ehevauxà Fuen-^ 
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tedelSabuco, & à Alaheios pour cou- i>ï 
per les vivres, & incommoder le Camp }. c. 
ennemi. Ce qu’il y eut de lingulier dans *47^/ 
cette affaire , c’efl: que durant ces prépa- ^ 
ratifs de deux armées féparées par une 
rivière, on parla de paix , julques-là 
que le Roi de Portugal fe défiant des 
médiateurs * tous intérelTés à lailïer al- 
ler le cours des événcmens , fit propo- 
fer à Ferdinand de fe voir l’un & l’au- 
tre fans témoins fur la riviére,& de nuir./ 

On dit même que le dernier accepta l’of- 
fre , & qu’étant arrivé dans fa barque ait 
milieu du Duéro, l’autre barque qui por-- 
toit Don Alphonfe ne put joindre la- 
fienne, ce qui mit fin aux négotiations» 
Véritablement trois jours fe paflérent 
ainfià s’amüfer de part & d’autre , au» 
dépens de l’armée PortUgaife qui fe mor- 
fondoit commençant à manquer de vi- 
vres , & au profic des Caftillans qui a- 
vançoient toujours le fiége , fans man- 
quer de munitions. Enfin la. nuit dit 
Vendredi i . de Mars, les Potrugais ayant 
fait propofer une Trêve pour couvrir 
leur décampefnent , délogèrent du faux- 
bourg, après avoir rompu une partie de' 
leur pont , afin d’avoir |e téms de fauve» 
leurs batteries, & pour n’être pas harce- ‘ 
lés dans leur retraite à Toro» - 

Ferdinand l’ayant fçù , réfolut incori- 
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cinent de les poiirfuivre , mais une boli^- 
ne partie du jour s’employa à palfer le 
.Duéro , partie par bateaux , partie par 
le pont des ennemis qu’on rétablit-, de 
forte que les Portugais étoient déjà é- 
loignés de deux lieues, quand les trou- 
pes Caftillannes commencèrent à fe met- 
tre en marche. On donna ordre à.Alvarc 
de Mendoza de courir avec cinq cens ' 
Chevaux Légers aux troulîes de l’arriére- 
garde qu’il atteignit enfin. Il la harcela 
fi bien en efcarmouchant , que l’armée 
Portugaife qui marchoit d’ailleurs fort ■ 
lentement à caufe des bagages des bat- 
teries qu’on tranfportoit , étant arrêtée 
par ces efcarmouches , donna lieu à Fer- 
dinand de la joindre à une demi lieiië de 
Toro*, mais comme il croit proche d’un 
défilé formé par quelques coteaux qui 
font fur le chemin de Toro , & qui né 
lailTent qu’un pafiage étroit le long du 
Duéro , il perdit de vùë les Portugais, 
de manière qu’il crut que les ennemis 
feroient plutôt arrivés à la Ville qu’on 
n’auroit palfé le défilé. La plupart des 
Officiers dans le Confeil qu’on tint , é- 
toient d’avis qu’on retournât à Zamora j 
mais le Cardinal d’Efpagne fur d’un avis 
contraire , & ayant demandé permilîiqn 
au Roi de monter fur le coteau avec 
quelque Cavalerie pour examiner la 
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contenance des ennemis , il les vit ran- 
gés en bataille dans une belle grande j.c. 
plaine qui n’eft qu’à cinq mille de Toro. 147^/ 
En effet , le Roi de Portugal dont Par- ^ 
riére-garde avoir été fort haraffée , 
voyant que les Caftillans le ponrfui- 
voient , & qu’il ne pourroit pafTer le 
Pont de Toro , fans courir le rifque de 
perdre fes bagages , s’étoit déterminé à 
les attendre de pié-ferme » d’autant plus ■ 
que la fituâdon étoit très-avantageufc 
pour lui. Il avoir une retraite voifine, en 
cas de malheur J & des troupes fraîches 
qui le joignirent incontinent , au lieu 
que l’armée Caftillanne étoit fatiguée, 
à jeun , moins nombreufe en Cavalerie, 

& éloignée de Zaraora. Outre cela le 
Soleil fe couchoit , & la nuit ne pou- 
voit manquer de terminer bien-tôt le 
combat , chofe qui tcnoit Ferdinand 
dans l’irréfolution -, les plus fages des 
Chefs étant d’avis de ne pas engager une 
affaire, & de fuivre les confeils du vieux 
Roid’Arragon. Durant cette incertitu- 
de , un Gentilhomme nommé Louis de 
Tovar élevant fa voix dans le confeil : » 

» Qu’attendez-vous , dit-il , Seigneur 
» il faut aujourd’hui combattre, ou cef- 
» fer d’ètre Roi ?» Ce cri ranima le 
courage de toute l’armée , &c Ferdinand 
prenant brufquement le pa-rti qui étoit 
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plus conforme à fon inclination j mit 
J. C. fon armée en bataille dans le meme or-» 
. 1476 . dre que celui des Portugais. 

&fuiv. Don Alphonfe réfolu de périr plutôt 
que de fe retirer , & déterminé enfin à 
combattre par le défefpoir de n’avok 
pu mieux faire , avoir partagé fa Cava- 
lerie en deux efeadrons , & s'étoit mis 
au milieu avec l’Infarïterie 5c l’étendarc 
Royal. Le Prince fon fils commandoit 
l’aîle gauche avec l’Evêque d’Ebora , 5C 
c’écoic l’élite de la Cavalerie , qui étoit 
flanquée d’arquebufiers. A l’ailc droite 
étoit le Comte de Faro , frère du Gou-- 
verneur de Toro , l’Archevêque de To- 
lède 6c quelques autres Officiers Géné- 
taui. Les Portugais étoient au nombre 
de trois mille cinq cens hommes , 6C 
l’armée des Caftillans n’en avoit que 
trois mille. 

Ferdinand avoir difpofé fon armée i 
peu près dans le même ordre , à l’ex- 
ception de l’aîle droite. Comme elle n’é- 
toit compofée que de fix petits Corps , 
fur-tom de la Cavalerie qui avoir pour- 
fai vi l'arriére- garde des ennemis j elle 
éroit bien moins forte que le bataillon 
ferré du Prince Don Juan. Les deux Rois 
ne manquèrent pas de haranguer fui- 
Vant la coutume du tems. i 

'Don Alphonfe particuliérement fie 
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fûiivénir les Tiens de la Tameufe journée 
d’Aljubarota , où le Roi Don Juan I. J.C. 
dunomRoide Portugal a^oit rempor- *47^* 
té une grande viftoire fur les Caftillans. ^ 
L’aîle gauche où étoic le jeune Prince 
Portugais s’étant ébranlée en bel ordre, 
l’aîle droite des Caftillans ferait en état 
de la recevoir par le même mouvement ; 
mais les arquebufades ayant joüé avec 
beaucoup de furie , ôc le choc érant vio- 
lent de la part des Portugais, les Caf- 
tillans plièrent & prirent la fuite ,-d.c 
manière que la viéboire parut fe décla- 
rer d’abord en faveur des ennemis. 

Ferdinand effrayé de ce mauvais fuc- 
cès , fit avancer le refte de Ton armée 
contre le gros des Portugais*, alors le 
combat fùt.rude & long , fans qu’on re- 
culât de part ni d’autre durant trois heu- 
resi mais il fe paffa tu multuai rement &c 
fans ordre. Les deux Nations rivales fc 
battirent pèle mêle par une antipathie 
aveugle , & une force d’émulation de 
Chevalerie ancienne , fans fçavoir ce 
qu’elles faifoient. On n’entendoit que 
le cliquetis des armes les cris redou- 
blés de j^/re Don Ferdinand , P^ive Don 
Alfhonfe , fans que les Chefs pufTent fe 
faire écouter , & diriger les opérations 
de leurs corps •, ils payoient néanrnoins 
de leurs perfonnes, , pariiculiérotnenç 
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Xn. nÈ l’Archevêque de Tolède qui 

J . c. n’abandonna jamais le Prince Don Juan, 
1476; & de l’autre leCardinal d’Efpagne qu’on 
U fuiv, entendoic crier par les rangs , Traîtres 
Voila, le Cardinal, c’eft qu’il avoir été fou- 
pçonné d’avoir voulu éluder la bataille. 
Enfin la nuit étant furvenuë, les Portu- 
gais commencèrent à plier , & les Caf- 
tillans profitant de cet avantage , les 
pouflerent avec tant de vigueur, qu’ils 
les mirent en déroute. Un grand nom- 
bre des fuyards fe précipita dans le 
Duéro. Un Auteur dit même qu’il en 
jîérit plus dans les eaux que par l’épéei 
Ce qu’il y eut de furprenant , c’ell que 
Ferdinand vaincu dans une aile > & vain- 
queur dans le refte de l’armée , refta lui 
troifiéme dans Ton pofte , tandis que Tes 
troupes difperfées çà &: là , s’amufoient 
à piller le Camp ennemi; de façon que fi 
Don Juan qui étoit occupé à pourfuivre 
la déroute de l’aîle droite des Caftillans, 


revenant fur fes pas, les eût attaqués dans 
ce défordre,il auroit regagné la victoire 
qui éroit échappée des mains du Roi fon 
pere. Ce malheureux Roi voyant que 
tout étoit défefpéré , &: craignant de 
tomber enrre les mains des Vainqueurs, 
s’il feretiroit à Toro , prieront à-coup à 
gauche vers, les Montagnes , ôi courut' à 
bride abbatuë , fans s’arrêter jufqu’à Ca- 
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ftfo-Nugno, où l’on dit qu’il s’endormit an. di 
à table accablé de fatigues > ce qui le ren- J . Ç. 
dit méprifable auGouverneur>qui regar- 
dace lommeil comme une marque d’in- ^ 
fenfibilité. Cependant le Roi de Caftille 
ayant rallié les liens du mieux qu.’il puti 
demeura trois heures fur le champ de ba- 
taille , fans permettre qu’on pourfuivîc 
les fuyards durant l’obfcurité de la nuiti 
puis il s’en retourna dZamora , où il ar- 
riva à une heure du matin. Quant au 
Prince de Portugal , il étoit enHn reve- 
nu fur fes pas le long de la rivière à la 
tète de fou efcadron, bien étonné de 
voir les triftes débris du relie de l’ar- 
mée. Il fe retira vers Toro, puis il revint 
fur fes pas , & demeura fur le champ de 
bataille après la retraite des Caftillans , 
trifte confolation pour des vaincus. 

C’eli néanmoins fur ce foible avanta- 
ge que les Portugais prétendirent avoir 
gagné la vidloire. En effet , jamais peut- 
être vidoire n’a été plus difputée dans 
les écrits tant Portugais que Caftillans *, 
mais en lifant les uns &c les autres fans 
prévention, il en réfulte évidemment , 
que Ferdinand demeura vainqueur , 
quoiqu’en dife un Auteur Moderne, qui 
dans fon Hiftoire de Portugal veut que ' 
l’avantage & la perte ayent été égale- 
ment partagés de part &c d’autre > cac. 


H ISTOIRE 

( comme l’a remarqué judicieufement 
J. c. Zurita le moins partial des Hiftoriens 
1476. d’Efpagnc , après avoir raconté la chofc 
ûûv.àpÊu près , ainfi que je viens de le dire) . 
cette adion termina la guerre, & ren- 
dit Ferdinand paifible podelTeur de la 
Caftille , fuccès fi réel qu’il fiiflit feul 
pour décider de quel côté fe déclara la 
vidoirc *, à moins qu’on ne dife avec les 
Annaliftes Portugais , qu’il eft des com- 
bats dont les vainqueurs ont toute la 
gloire , & les vaincus tout le ptofit ,-ain- 
/î qu’il arriva , difent-ils , aux François 
à Ravenne où ils remportèrent tout 
l’honneur de la bataille , dont leurs en- 
nemis feuls recueillirent le fruit. Ces 
Hiftoriens pour juftifier la fuite de Don 
Alphonfe à Caftro-Nugno , prétendent 
que Ferdinand étoit fur une éminence, 
& ne combattit point *, qu’il s’enfuit mê- 
me à Zaraora après la déroute de fon aile 
droite , tandis que l’aîle gauche fit plier 
le reftç de l’armée. Ils veulent enfin que 
le Prince Don Juan feul demeura furie 
champ de bataille jufqu’au lendemain , 
d^ns l’efpoir de recommencer le com- 
bat , mais qu’il fut contraint de fc reti- 
' fer faute d’ennemis. ' ' 

Quoiqu’il en foit de ces faits , dont 
quelques-uns font peu yraifemblables, il 
cft certain qu’en fait de bataille , la per- 
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te ne fur pas grande de parc &: d’aurre , an. dc 
fl on a égard au nombre des morts & J. C. 
desbleflés -, il y en eut aHez peu , & pref- 
C|ue point de prifonniers de marque i, a ** * 
laréferve du vieuK Duc d’Albe de Lifte, 
oncle de Ferdinand , qui pouftant trop 
vivement les ennemis vers Toro, flic pris 
enrevenant, par l’efcadron de Don Juan. 

La perte la plus confidérable que fit le 
Roi de Portugal , futcclle d’une partie 
du bagage & de Ton étendart Royal , an 
ûijet duquel ilfepaflaune aétion bien 
vive-, car il fut pris & repris , & enfin 
mis en. pièces à force derre difputé, 
EdoiiardAlméïdaquile portoit fuepri- 
fonnier ou tué. Scs armes fe voyent en- 
core dans la Cathédrale de Tolède ,pu 
on les fufpendic au lieu de 1 eteridarc 
Royal réduit en lambeaux. 

Dans la déroute des Portugais le Com- 
te de Guimanarés qui gardoit la Ville 
de Toro ne voulut jamais ouvrir aux 
fuyards , quelque inftance que lui en 
fît l’Archevêque deTolcde,dans la crain- 
te que les vainqueurs 6c les vaincus n en- 
tradenC' pêle-mêle dans la Place. Enfin 
le Prince Don Juan étant arrivé au Pour, 
il le reçut avec les débris de 1 armee « 
quife vantoit d’être vidorieufe ; mais 
rallarmc 6c l’épouvante furent grandes, 
quand ils s’apperçurent que le Roi man- 
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quoic. Le Comte le crac mort ou fait 
prifonnier , & s’arrachant les cheveux & 
la barbe, U faifoic'aux Portugais les 
reproches les plus amers , comme s’ils 
avoienc trahi leur Souverain , lorfqu’il 
reçut une lettre de Don Alphonfe qui 
rafliira la Ville 6c l’armée, 
r, Le fruit de la viétoire de Don Ferdi- 
nand fut la reddition du Château de Za- 
mora, qui lui fut remis le 19. de Mars 
par le Gouverneur Alphonfe de Valence, 
avec quantité de munitions 6c de vivres, 
fans compter beaucoup d’argent 6c de 
meubles précieux que le Roi de Portu- 
gal avoit lailTés, 6c que le Roi de CalUl- 
le refit un point d’honneur de lui ren- 
voyer. . • ■ ' 

L’arrivée de Don Alphonfe d’Arragon 
contribua beaucoup à la prife de cette 
Place ; mais la conquête la plus flatteu- 
fc pour Ferdinand , 6c qui valoir mieux 
encore que des,Villes & des Châteaux, 
fut celle de plufieurs Seigneurs ligués , 
donc les uns lui demandèrent pardon , 
comme le Connétable, le Grand-Maître 
de Calatrava , 6c Dogna Béatrix de Pa- 
chéco , fôeur du Marquis de Villéna. Les 
autres fe difpoferent peu à peu à faire 
le même. Cependant la licence des par- 
tis quirôdoient dans toute la Caftille, 
6c l’cfprit d’indépendance que produit 
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la liberté de fervir, tantôt un maître, Tr"^ — 
tantôt 1 autre luivanc les interets , rem- j . c. 
pliiïbient tour le Royaume de maux in- i 4 ? 5 . ' 
nombrables. Les vols & les meurtres fe 
commettoient impunément , ôc Timpu- 
nité aniraoit l’audace de quiconque Le. 1 
mettoit en tête de s’enrichir , ou do 
fe venger. Cette licence fut caufe qu’Al- 
phonfc de Qiiintanella grand Tréforiec ' 
du Roi fongeaà rétablir les Hermanda-’ 
des des Villes pour mettre un frein aux 
forfaits , & il les rétablit en effet fi bien, 
quelles durèrent vingt ans , & purgè- 
rent infenfiblement l’Etat de malfaiteurs 
& de brigands. 

Le parri d’Ifabelle faifoit en même- 
tems plufieursfiége's endivfts endroits. 

On afTiégeoit en fon nom les Châteaux 
de Madrid , de Trugillo , d’LTclés , & de' 

Bacça : en même-rems Chinchillo 6c 
Almanza fe révolcoient dans leMarqui- 
fat de Villéna, & la Reine pourvoy oie 
à tout par fes foins ; mais le fort de la 
guerre écoir en Bifcaye. Ferdinand quoi- 
que vainqueur dans le centre de fes 
Etats , n’étoic pas fans inquiétude par 
raportàcette Province. Ses Traités avec 
Loiiis XI. ayant été traverfés d’un côté, 
par le Roi fon pete , qui étoit choqua 
qu’on les eût fait fans fa participârion 
& qui fc défioit avec raifoA dcsFrançoisj - 
Tome F. Z - ^ 
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Sc de rautre par le Roi de Portugal, qui 
ne cellcic d iiviplorer le fecours de la 
France. Louis XI. avoir envoyé une ar- 
mée dans la Province de Guipufcüa, 
fous la conduite du Seigneur Armand 
d’Albtet , afin de faire divcrfion en fa- 
veur des Portugais. Les, François après 
avoir fait le dégât dans tout le territoi- 
re de Fontarabie faccagé Irun , &c reçu 
quelque échec dans un de leurs partis 
furpris & brûlé dans une Tour avec le 
Capitaine Barguec qui les commandoitj 
les François , dis-je , afliégérent enfin 
Fontarabie i lefiégedura peu par la har- 
dielfede Don Diégo Sarmiento Comte 
de Salinas qui commandoit dans la Pla- 
ce J car comiwe la brèche étoit ouverte , 
&c la ville aux abois , il fit une fortie fi 
beureufe , qu’il démonta les batteries 
des afliégeans , qui furent contraints de' 
fe retirer. Enfuite ce brave Gouverneur 
les harcela tellement enténant la cam- 
pagne. , que les François après avoir fait 
une fécondé tentative auflî inutile que 
la première , & voyant qu’il -^noit par 
mec, du fecours de faint Sebattien , fe 
contentèrent de mettre tout le p\at-païs 
à feu & à fang , & ne fongérent, plus à 
fe rendre maîtres d’une Ville que îesha- 
bitans prefque.fculs , avoient fi coura- 
gèufement défendue. 
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Malgré cette diverfion , le mauvais Ân!'dÊ 
fuccès du Roi de Portugal à Toro afïoi- j. c. 
blilToit tellement Ton parti , que tous les’ 

Chefs s’enniiyoient d’une guerre fi len- 
te & fl malheureufe. Dogna Jeanne com- 
mençant à ne fe pas trouver afiez en fCi- 
leté à Toro depuis la prifc du Château 
de Zamota , le Prince Don Juan la con- 
duifit en Portugal av«c une efcorte de 
quatre cens Chevaux. L’Archevêque de 
Tolède fe retira de fou côaé à Alcala de 
Hénarés, ce qui l’empêcha d’être pris par 
le Comte de Trévigho. 

dl ne reftoiLplus à Don Alphonfe en 
Gaftille., outre Toro & Caftro-Nugno , 
qüe Ganta- la-Piédr a dans le territoire 
de Ségovie , où il avoir une forte garni- 
fon. Ferdinand aflîégea cette dernière • 

Place ) mais comme l’on fit des propo- ‘ 
fitions de paix , il confentit à un accom- 
modement & leva le fiége , â condition 
qu’on rendît au Comte de Bénaventé , 
outré la liberté, les Places qu’il avoir 
engagées pour fa rançon. Le Roi rendit 
de Ton côtéle Comte de Pegnamaçor, ôr 
il figna iiiieT rêve de fix mois avec la gar- 
nifon de Canta-la-Piédra. Enfin pour 
furcroîr de bonheur , le Roi de Caflille 
qui ne penfoit plus à la propofirion qua 
Loiiis XI. lui'avoit faite de marier le 
Dauphin' de France avec Dogna Ifabcl- 
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A ., le fa fille , concerrale mariage de ceffs 

/\N. I>t . r\ • T' 1*^1 

J. C. jei-ine Pnnceüe avec Feroiiiand neveu 
i47(î. du Roi de Naples, qui lui ofFroic une 
& fuiv. grande fomme d’argent, relîbiirce prom- 
pte , dont le Roi avoir un prefiant 
befoin. 

Toutes ces difpofitions d’événemens 
favorables jointes à celles des cœurs . 
qui pencboient pour le parti le plus heu-i ‘ 
reux , déterminèrent Don Alphonfe à < 
quitter , ou ciu moins à fufpendre fon t 
cntreprife julqu’à ce qu’il eût reçu des i: 
fecours de France. Tourefois afin de ne o 
pas tout perdre en retournant en fc^ t 

Etats , il voulut entrer en quelque né^ t. 

gotiation , Sc il offrit de remettre le s 
différend fur la Couronne de Caftille en b 



arbitrage , entre les mains du Roi d’Ar- 
ragon & de l’Archevêque de Tolède, 
Mais Ferdinand étoit trop avancé pour 
cçouter de pareilles propofitions j & il 
répondit fièrement , qu’il ne lui conve- 
npit pas au point où en étoient les cho- 
fes , de renvoyer une affaire de cette im-» 
portance , & déjà décidée par les armes, 
à la décifion de qui que ce pût être , 
ôc moins encore à celle d’un faûieux fon 
fujet. Sur cette réponfe le Roi de Por- 
tugal défefperé , confus , ôc accablé de 
chagrin , prit la route de fon Royaume, 
après avoir laifïé à Toto le Çomte dÇ 
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Marialba pour veiller aux intérêts de an. d» 
fafadioiien Caftille. Il pairie donc le J. c. 
treize de Juin pour Lilbonne, fuivi de ï't'76. 
quelques CaftilLans qui l’accompagné- 
rent par défefpoir , tandis que Ton con- 
üirreiit étoit à Vittoria pour avoir l’œil ' i 

llir les démarches des François dans la 
•Bifcaye , & pour s’alTùrer du Comte de 
Lerin , qui lui promit qu’il les empê- 
cheroit de pénétrer dans la Navarre. 

Mais comme Don Alphonfe attendoic 
jutre choie de la France qu’une fimple 
diverfion, il envoy-a vers Louis XI. Al- 
varo d’Attaïde , de celui ci tardant trop 
au gré de fes defirs à lui amener le fe- 
cours qu’il attendoit , il fe détermina à 
faire lui-meme le voyage de France. Il 
fe rendit en effet à Tours Ville deftt- 
née à l’entrevue des deux Rois j il y fut 
reçu avec tous les honneurs dCis à un 
Souverain. Louis y étant arrivé cinq 
jours après , prêta d’abord l’oreille aux 
propofitionsde Don Alphonfe , d’autant 
plus, qu’elles flattoient fa vanité, & l’cn.. 
vie qu’il avoir de fe venger de Ferdi- 
nand , qui au ipépris de l’alliance de 
France avoir promis fa fille au Prince 
de Capouë neveu > du Roi de Naples. 

En effet le Roi de Portugal oubliant les 
intérêts d’époux , pour fatisfaire à la 
vtçndrefle d’un oncle , lui dit nettement, 

I II) 
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Ai^de renonçant au mariage de raniec<?j 
J. c. qui n’avoir été qne fiancée ,iIcéderoir. 
'4/5- volontiers Dogna Jeanne au Dauphin de 
*• France, poiirvii que la France voulut l’ai- 
der à couronner cette PrincelTe. 

Loiiis XI. ébloui d’une offre fî brillan- 
te , & charmé d’un pareil défintérefTè- 
raent , demanda du tems pour y fonger. 
Mais foit qu’éxaminant de plus près ce 
projet , il le regardât comme chiméri- 
que, vû la fituation d’Ifabelle & de Fer- 
dinand j Toit qu’il ne fût pas en état d e- 
xécuter une û grande cntreprife, ayant 
encore le Duc de Bourgogne fur lesbras; 
il amufa Don Alphonfe pendant neuf 
mois , au bouc defquels.il lui dit , que 
le Duc de Bourgognedui donnoit trop 
d’affaires en France , pour lui laiffcr le 
loifir d’aller conquérir la Caftille. Sur 
quoi le Roi de Portugal fe fit fort d’en- 
gager le Duc â faire fa paix avec la Fran- 
ce. Pour cet effet.il ralla,trouver près 
.de Nanci que ce Prince aflîégcoit ; mais 
il fur bien furpris de le voir plus animé 
que jamais contre Loiiis XI. ÔC déter- 
miné à faire une fanglante guerre aux 
François. Ainfi Don Alphonfe confus de 
.s’être prêté fi légèrement à une média- 
tion inutile , & plus encore au pende 
fuccès de fon voyage en France , 6c des 
.fâcheufes nouvelles qu’il recevoic de 
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Caftille , fe mic dans la tète un deflein 
bifarre que lui infpira fa maiivaifc fou- '3. C. 
tune , ce fut de partir pour Rome en ha- 
bit dégiiifé & de fe faire Moine. Il fortit ^ 
lécvecementde la Cour, s’érant rcti- 
•réà Roiien , il êcrivit’dit-on , fon def- 
’fein à LoüisXl. qui l’en détourna forte- 
ment i mais une mélancolie noire s’é- 
tant emparée de ce malheureux Roi , il 
alla s’imaginer qu’il étoit trahi de tous ' 
côtés , & que le Roi de France'vouloit 
le faire arrêter 5 le bruit en avoir en 
effet couru : comme il difparut dans cet- 
"te penfée , on donna ordre aux fenti- 
nelles des Frontières d’examiner avec 
"attention ceux qui fortiroient du Royau- 
me. Robinet le 'Bœuf Gentilhomme 
Normand le reconnut & l’arrêta -, alors 
Loiiis XI. pour diflîper les faux bruits» 
&pout le raffûter , fit équipper une flot- 
te en Normandie , ôf le renvoya avec 
honneur dans fes Etats.- Le Prince Don 
Juan à qui Don Alphonfe avoir écrit de 
ne plus fonger à lui , &c de prenc^e pof- 
felfion du. Royaume de Portugal , fut 
extrêmement furpris d’apprendre c]uc le 
Roi fon pere arrivoit. On dir que ce 
jeune Prince fe promenant alors fur 
le bord du Ta^e , entre Ferdinand Duc 
de Bragance , & Acofta Archevêque de 
Lifbonne , depuis Cardinal quand on 

I liij 
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[nTtÎÊ vint lui dire cette nouvelle , en p3- 
J. C. rut déconcerté , ôc qu’ayant demandé 
au Duc ôc au Prélat comment il rece- 
^ vroit DonAlphonfe, comme votre pere , 

' & votre Rot y \\xï répondirent-ils j cette 
léponfe acheva de le frapper par l’en- c: 
droit fenlîble , de forte que fans dire un 
mot , il ramalTa une pierre qu’il jetta de 
toute fa force dans la rivière , ligne de 
dépit qui n’étoitpas indifférent. L’Ar- 
thevçque qui le remarqua très-bien , & 
qui n’écoit pas aimé du Prince , dit tout 
bas au Duc, cette pierre ne me donne- 
ra jamais dans la tête : en effet , il fon- 
gea dès-lors à fe retirer à Rome. Quoi- i,;; 
' qu’il en foit de ce récit , Don Juan re- 
prit fa contenance , & foit dilîimularion 
politique , foit refpeft véritable , il re- 
çut fon pere avec toutes les marques d’un 
bon fils, & lui remit le feeptre, que Don 
Alphonfe reprit , & garda encore qua- 
tre ans depuis. 

Durant qu’il avoir été en France fon 
parti avoir dépéri infenfiblement en . 

Caftil%. ,La Reine Ifabelle étoit alors ti] 

a Tordéfîll^s, toujours attentive aux dé- 
marches des Portugais de Toro. Toute- 
“ fois les prétentions de fon beau-frere 
Don Alphonfe d’Arragon ne laiffoienr 
^ pas de l’inquiéter beaucoup. Ce Prince 
.exigeoit qu’on lui rendît la Grande Mai- 

/ . î . 
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trifc de Calatiava , qui dans le rems des 
troubles avoir pafTé dans la Maifon des j. c. 
Girons, Ifalielle l’amufoir par des pro- 
inefles fans effet •, car elle craignoit ex- ^ 
trêmement de choquer celui qui éroit 
en pofïeffioii de cette dignité, & qu’elle 
avoir regagné tout récemment. Comme 
elle éroit dans cet embarras , heureu- 
fement elle en fut tirée par une pafTion 
folle que Don Alphonfe conçut pour une 
Dame de la* Reine , nommée Léonore 
de Soto 5 qu’il époufa après avoir ob- 
tenu la difpenfe de fou vœu , chofe 
•néanmoins qui déplut tellement au Roi 
d’Arragon , qu’il lui ota Ribagorça , &C 
Villahermofa, pour en revècir Don Juan 
bâtard du meme Don Alphonfe. Oétoit 
une injuftiçe qu’on faifoit à Don Juan 
d’Arragon, qui prétendoit avoir ces Pla- 
ces comme ayant appartenu àfonayeul 
AlphonfeDuc dcGandie.CePrince défef- 
pérant qu’on lui fit juftice fur fes droits, 
fe la fit lui-mèrae par les armes mais il 
perdit fes droits , 6c la vie qu’on lui ôta, 
trifte prix des grands fcrvices qu’âvoienc ■ 
rendus fes ayeux. 

Cette tempête appaifée , il en fur- 
vintune autre à Ségovie.La Ville fe fou- 
leva par un artifice d’ Alphonfe Maldo- 
nad ennemi de .C?.bréra 6c fe mit en 
devoir d’attaquer le Château où étoit 

Iv 
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la jeune Infante Ifabelle. Il courut 
J. c. nie un bruit qu’elle étoit prife. La Reine 
147^. s’y tranfporta , &c calma l’éineute par fa 
Si fuiv, préfence , & par la punition des plus 
coupables. 

D’un autre côté Ferdinand étoit par- 
ti pour la Bifcaye , ainfi que je l’ai dit, 
afin de remédier aux troubles que les 
François caufoient dans cette Province , 
où ils afliégeoient Fontarabie , Sc dans 
le Roulïîllon oùilsavoient pris Salfes. 

La Navarre n’étoit pas tranquille -, les 
Beaumontoiss’étoient emparés de Pam- 
pelune,& mettoient lefiége devantEftel^ 
la. On foiipçonnoit même que la poli- 
tique du Roi d’Arragon , ôc de la Gou- 
vernante de Navarre fa fille , alloit à 
livrer ce Royaume à Ferdinand. Pour 
appaifer tous ces troubles , le Roi de 
Caftille arrivé à Vittoria, invita le Roi 
fon pere de s’y rendre. Le jeune Roi s’y 
croit rendu avec le plus lefte & le plus 
brillant équipage. La magnificence de 
fa Cour fit prendre au vieux Roi Don, 

. Juan laréfolution d’y amener une fuite 
rrès-fimplement habillée , & d’oppofer 
lamajeftéà la pompe. Il le fit , & après 
avoir été guéri d’un mal de pié qui l’a- 
voit arrêté long-tems , il arriva au ren- 
dez-vous au mois d’Aoûr. Il pleura de 
joye en embrall’ant fon fils , &: luicé- 
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da roLijouus la première place, leTrairanc 
plus en Roi de Caftiile qu’en Prince hé- -j. c. 
ririer d’Arragon. Ils contérercnc enfem- ï' 47^* 
ble fur les moyens de pacifier ieiirsEcacs, ^ 

& l’on dit même que le Roi d’Arragon 
réfléchillanr fur fon extrême vieillell’e , 
penfa à céder la Couronne à fou fils , 
mais après y avoir fongé plus mûrement, 
il n’en fie rien. 

Dans ce même-rems la guerre du Duc 
de Bourgogne renouvellée en France , 
procura un grand avantage à Ferdinandj 
car les François qui étoient en Bifcaye , 
confentirent à une Trêve qui lailTa cé 
Prince en repos de cé côté-là. Il ne ref- 
toit plus que la Navarre à calmer. La 
Gouvernante de ce Royaume Dogiia 
Léonore fe trouva auffi à Vittoria , &c 
la fœur parut prendre route la parr qu’el- 
le devoir à la joye du frere. Cependant 
elle encrevoyoir qu’on h’aurok pas éré 
fâché de la dépouiller d’une patrie de la 
Navarre en faveur du nouveau Roi dé 
Caftil^. On mit en effet fur le tapis lè 
projer de regler la fuccelfion à la Na var- 
re j car quoique le fils & le pere .iffe- 
ftalTent de publier qu’ils n’avoienc en • 
vûë que la paix & le bien de ce Royau- 
nie, ils ne laiffoient pas de fonger àleiirs 
intérêts propres. Ils réveilloient d’an- 
ciens droits , & en faifoient valoir de 

Ivj 
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!An!de nouveaux pour réiinir certaines Placeï^ 

J. C. à la Caftille. Ferdinand prétendoit en- 
^47^* effet , qu’on devoir lui donner Eftella 
fie fuiv. Pgg dépendances , en 'dédommage- 
ment des frais que la Caftille avoir faits, 
foit pour le fecoiirs de Perpignan , qu’ri 
pvoit conduit lui-même , foit pour les 
troupes que fon prédécefteur , avec l’A- 
mirante, avoir menées dans la Navarre } 

Sc de fait on lui accorda quelques Pla- 
ces 5 où il mit des Gouverneurs Caftil- 
lans. On lui auroit même cédé Eftella, 
fi le Connétable Péralra ne s’y étoir for- 
tement oppofé, en montrant que c’étoit 
une injuftice criante , que de prétendre i 
remettre en vigueur la Sentence arbitra- ! 
Je que le Roi Loiiis XI. avoir prononcée 
à Bayonne , Sentence que Don Juan lui- 
même avoir trouvée injufte ,& qu’il ne ' 
faifoit revivre qu’en faveur d’un fils du 
fécond lir. Le Comte de Lerin tout op- 
pofé qu’il étoità Péralta , prit ouverte- 'i 
ment fon parti dans cette oceafion, où ii 
J’on vit pour la première fois les Beau- i 
montois&: les Grammonrois d’accord, i 

Cette intelligence étonna tellement les i 

^ deux Rois, qu’ils remirent \a conelufîon 
de cette affaire à une autre entrevue où 
'il s’agifToit de calmer les troubles de la 
Navarre. 

JL’cnrrevûé* fe fît le lo, d’p.élobr e dans ' 
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les Montagnes de Notre-Dame de Mit- XnTi^ 
manos, en une vallée entre Tudelle, j. c* 
.Corella &c Alfaro. Don Loiiis de Beau- i 47 f» 

• mont Comte de Lerin pour les 
montois , & Pierre de Péralta Comte 
.de Sant-lftevan pour les Grammontois, 

,57 trouvèrent, ôc mirent entre les mains 
dés deux Rois les différends de leurs fa- 
ûions qui avoient toujours duré depuis 
l’année 1466. Mais les demandes des uns 
& des autres étoient fi exhorbitantes, 5 c 
l’affaire paroiflbit fi délicate à juger 
qu’on crut devoir établir une T rêve de 
fix mois pour en venir à bout. Cependant 
on convint de mettre les Placesdes uns 
& des autres en féqueftre fur la^garan- 
tieduRoi de Caftille j fur-tout Pampe- 
lune : cela déplut infiniment à la Prin- 
•cefl'eMagdelaine de France, qui craign<)k 
avec quelque fondement , que ce com- 
pton>is , & le nantifi'ement de Pampe- 
-lune ne fufTenr. autant de pas que Fer- 
dinand faifoit pour monter an Trône 
de Navarre , au préjudice de François 
Phébus , légitime héritier ôc fils de cette 
Princeffe. Aufîi cette prétendue paix de- 
voir produire encore bien des moiive- 
mens , qui ne tardèrent pas à fe décla- 
rer. Un nouveau fujet de joye furvinr 
encore aux deuxRois ; ce fur le T raité de 
pariage déjà concerté depuis quelque 
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cems entre Ferdinand Roi de Naples, 
J. C. & Dogna Jeanne fille du Roi d’Arra- 
i47f* gon. Il fut figné le 5 . d’Odtobre , & la 
ii fuiv. pi-jjjced'e fut époufée à Cervéra en Cata- 
logne par procuration. Ce mariage en 
produifit un autre , entre la fille du Roi 
de Naples, quiépoufa Matthias Roi de 
Hongrie , 5c depuis Ladiflas , fans avoir 
eu d’enfans ni de l’un ni de l’autre. 


Enfin les Rois d’Airagon 5c de Caftil- 
le s’étant féparés retournèrent chacun 
dans leur Royaume. Celui de Ferdinand 
relTembloit alors , s’il m’eft permis d’en 
parler ainfi , à une mer qui après une 
affreufe tempête conferve encore quel- 
que rcfte de fa première agitation , qui 
ii’eft plus que l’intervalle entre l’orage 
& la fèrénité. 

Ifabelle n’étoit pas demeurée ôifive .. 
durant l’abfencq de fon époux , elle s’é- 
toit appliquée uniquement à reconqué- 
rir des Places , 5c à regagner les révol- 
tés. Elle vint à bout de ces deux projets. 
Un heureux hazar-d fournit Toro à fa 
•puilTance lorfqu’elley penfoit le moins. 
’Un berger nommé Barthélémy s’étant 
apperçCi que cette Place éroir négligem- 
ment gardée du côté des coteaux , dont 
elle étoit en effet défendue , alla en don- 
ner avis à Alphonfe de Fonfeca Evêque 
d’Avila, & à Don Fredçrk fils du Comte 
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' de Parédes. Ils y cavoyerenc Cix cens 
hommes qui étant guidés par le berger , j. C. 
efcaladérent le mur fans être apperçus,&: i 47 f* 
fe rendirent maîtres de la Ville. La Rei-,^ 
ne fur cette nouvelle accourut prompte- 
ment deSégovieà Toro , où Marie de 
Sarmiento femme de Jean d’Ulfoa , 
voyant quelle ne tiendroit pas long- 
tems lui rendit le Château le 19. d’O- 
étobre. Le Comte de Marialva gendre 
de Marie, s’étoit retiré dans un autre 
Château voifin *, il défefpéra auffi de le 
garder , & rallêmblant le peu de Portu- 
gais qui lui reftoient, il s’en retourna 
en Portugal - par des chemins écartés y 
pour ne pas tomber entre les mains d’I- 
fabelle. Il ne reftoit prefque aux enne- 
mis que CaftrO'Nugno , Forterelfe d’où 
Pédro de Mendavia , homme déterminé 
faifoit des courfes dans le Pais. Les trou- 
pes du Roi l’attaquèrent après la prife 
oeToro, mais fans fuccès, &c il fallut de-' 
puis queFerdinandy allât en perfonne. 

Cependant on négotioit l’accommo- 
dement du Marquis de Villéna , & ce- 
lui de l’Archevêque de Tolède s mais 
quoique les mauvais fuccès rendilTent 
la chofe moins difficile , elle n’étoic pas 
toiitesfois*encore au point de maturité 
nécelTairepour être fi-tôt terminée. ' 

Le Marquis fe montroit alTez traita- 
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ble, & Tes demandés Te bornoient à celle 
J. C. de la reftitution de Viüéna ^ des autres 
Ï47T- Villes de Ton appanage qu’on lui avoit d.; 

• 6 c fuir, enlevées. Quant au Prélat , fon humeur : 
plus indocile le rcndoit auffi plus fier , ^ 

& moins accelîible. Cependant le vieux ^ 
Roi d’Arragon vouloir toûjouts qu’on : 
- achetât fon amitié à quelque prix que ce ‘:, 
futé On attaqua d’abord le Marquis de 2 
Villéna , ôc on lui promit tout ce qu’il - 
voulut, à condition de rendri^les Châ- ;• 
teaux de Madrid & de Trugillo , qui te- 
noient toujours pour lui. On fit depa- - 
reilles offres à l’Archevêque , mais on 
voulut que Don Lope d’Acugna fon ne- ■[. 
veu , rendît au Roi la Ville de Huéte 
t qu’il avoit obtenue du Roi Don Henry ^ 
à titre de Duché , durant un tems où ce ^ 
malheureux Prince croit obligé de ven- 
dre en détail fon Royaume pour acqué- j,, 
rir des Sujets , &c même des rebelles & j, 
des traîtres. Ces négotiations furent vi- 
veulent poufîées, &c après bien des allées 
■ôc venues , elles réüflirent enfin l’année 
fuivante aux conduions propofées. C’e- f, 
toit-là proprement le dernier coup ré- 
fervé au parti Portugais •, mais il y avoit 
encore des relies d’incendie à éteindre, 3 ..' 
6c de nouveaux efforts, à prévenir du 
côté de Portugal. ).■ 

• Ferdinand fit heureufement l’un & 
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l’autre. En revenant de Tudela il avoit 
d’abord paJîë par la Bifcayepoui* y ap- 3. C. 
-pâifer quelques fadHons. On dit que i 47 ^* 
comme il menoic avec lui TEvêque de ^ 
Pampelune, les Bifcayens qui ne fouE- 
froient point d’Evêque chez eux, priè- 
rent Don Ferdinand de le renvoyer, 
qu’il eut cette condefccndance , que les 
Habitans & le menu peuple s’occupè- 
rent plofieurs jours à racler la terre des 
chemins par où le Prélat avoit palTe , 

.& qu’après avoir raraafle la pouffiére 
par monceaux , ils la jeitércnt à la mer., 
en la chargeant d’imprécations. 

Le Roi vifita Bilbao , & Guernica , 
où il aflembla la NoblclTe du Pais , Sc 
confirma les privilèges de la Nation. Il 
fe pafiTa alors fur mer quelques pirat€- 
, ries , refte de la guerre des François avec 
ceux du Païs. 

Tour croit tfalme dès la fin de l’année 
147^. lorfque le Roi qui étoit de retour 
à Toroavec la Reine , apprit que Don 
;Roderico Manriqués Comte de Parédes , 
qui fe portoit pour Grand-Maître de 
faint Jacques , étoit mort à Ocagna. U 
chargea Ifabelle d’appaifer par fa pru- 
dence une querelle naifTantefi^la fuc- 
celîîon de la grande Maîtrife. En effet 
Alphonfe de Cardegnas grand Comman- 
deur de Léon , de compétiteur du Cota- 
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An. de te , étoit parti pour Uclés bien accom- 
J. C. pagné ,• afin d’être élûpar les treize Ele- 
^47<î* éteiirs j & comme il y avoir pluficursil- 
^ luftres prétendans accoutumés à fe faire 
jufiice par la force , ‘la chofe pouvoic 
avoir des fuites fâcheufes , mais la Reine 
les prévint toutes. Elle fit tant de dili- 
- gence, qu’elle alla de Vailladolid à 
Uclés dans l’elpace de trois jours*, fon 
éloquence artincieufe fit tant d’impref- 
fion fur les efprits dès Commandeurs, 
qu’elle les engagea à fufpendre l’élec- 
«àioii , & à fe tranfporter à Ocagna, 
Place plus fûrc , mais dont elle étoit la 
iriaitrefTe , & enfin à céder au Roi Fer- 
dinand l’adminiRration de la Grande 
Maîtrife, avec la permifiîon du Pape 
pour prévenir les défordres , & pour 
réprimer la cupidité des concurrens, 
Tous les Commandeurs foufcrivireht à 
ce qu’elle voulut , partie par complai- 
fance, partie par interet , & tous dans 
l’efperance de gagner du tems. Mais 
Ferdinand & Ifabelle firent en ceci un 
coup d’Etat 5 puifqu’ils profitèrent de 
ces querelles pour brider cet Ordre 
trop puiffant *, & pour atra’cher défor- 
mais ^a perfonnedu Roi , l’importan- 
te Charge de Grand-Maître de faint Jac- 
-ques : tentative heureufe , qui entraîna 
<le même les Grandes Maîtrifes d’Alcan- 
tara ôc de Calatrava. 
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• C’étoit ainfi que le Roi & la Reine Ân.'de 
commencèrent par la fouplelTe à s’élever j. c. 
àce haut point de grandeur , & de puif- U 7 f- - 
fance où ils parvinrent fi rapidement. Le ^ 
Roinelaifl'a pas* de donner cette Char- 
ge tant ambitionnée à Gardegnas , pré- 
férence qui fit crier inutilement les au- 
tres prétejjdans -, mais ce fut à des con- 
ditions qui.lerendoient toujours dépen- 
dant de lui. 

Don Ferdinand vers le commence- 
’ ment de l’année 1477. alla à Ocagna 
où il rendit Ces bonnes grâces à Don 
Telles Giron , Comte d’Uréna. D’Oca- 
gna il pafia avec la Reine à Tolède , • 

■OÙ il accomplit un vœu qu’ils avoienc 
fait.j fuppofé qu’ils devinlTent fupérieurs 
aux Portugais. Ils firent bâtir le magni- 
que Monaftere de faint Jean des Rois 
pour les Cordeliers. De Tolède ils allè- 
rent à Madrid. Là ils eurent avis que 
, divers partis Portugais infeétoient le 
territoire de Badajox de Ciudad Ro- 
drigo. Ils y envoyèrent Gomés de Fi- 
guéroa Comte de Féria avec des trou- 
pes qui défolerent les frontières de Porv 
tugal. Ifabelle même s’y tranfporta pour 
animer l’armée , tandis que le Roi alla à . 
Médina del Campo , où if prit des me- 
fures pour attaquer en mème-tems qua- 
tre forterelTes. Les trois premières 
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^Ç^voir , Canca-la-Piédra, SeptEglife^# 
J. C. & Cubillas furent foumifes *, mais Ca- 
1477- ftro-Nugnodêja attaquée, fit plus de ré- 
.iL fuiv. fif^ance. Le Roi qui y vint en perfonne 
-ne put prendre que la Ville. Le Châ- 
teau tint bon -, de forte qu’il fallut que 
le Roi prefie par des affaires plus impor- 
- tantes qui l’appelloient ailleurs, y rc- 
' tournât une fécondé fois pour terminer 
le fiége. Le brave Gouverneur Mcnda- 
via apres une fi belle réfiftance fut con- 
traint de fe rendre , & de ramener cfi 
Portugal prefque tout le refte des for- 
ces Portugaifes , & de cet attirail for- 
. midable d’un Roi , qui après avoir dif- 
puté inutilement une Couronne , voyoic 
enfin fes grands projets s’évanouir. 

Pour achever de le défefperer , le 

■ Marquis de Villéna rendit à ifabellc 
(ainii que je l’ai dit) la fortereffede 

' Trugillo , qui fervoit aux Portugais de 
Place d’armes pour infefter toute la 
frontière.. Ce ftit-là ( à proprement 
parler ) la fin de la guerre de Portugal , 
qui avoir fait chanceler le Trône de 
Caftille , & qui ne fervit dans la fuite 
qu’à le rendre plus inébranlable. Toute- 
fois il n’étoit pas encore tellement af- 
fermi après 'cette bourafque, qu’il ne 
reçût de violentes fecouflès de divers 

■ «ndroits. . . , 
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D'un côté les Maures de Grenade 
ayânr rompu l’ancienne Trêve , avoient 
fait une irruption dans le Royaume de 
Murcie , & avoient rnis tout à feu à 
faug, particulièrement Cuza. D autre 
part les troubles de Navarre s’étoient 
renouvellés avec plus de violence que 
jamais; les Grammontois s’étoient em- 
parés d’Eftella , &c la Princeile Léono- 
re imploroit les forces de Caftille , pour 
reprendre cette place. Enfin l’Andalou - 
fie devenoit la proye des faêlieux au 
mépris de l’autorité Royale. Ferdinand 
embarralfé fur le parti qu’il devoit pren- 
dre, crut devoir fc tranfporter d’abord 
dans la Navarre dont il avoit les intér. 
rets plus à cœur. Il calma le mieux qu’il 
put les efprits , & fufpendic au moins 
les hoftilités. Enfuite ayant heureufe-» 
ment conclu une Trêve avec les Mau- 
res , ménagée par l’adrelTe de Diego de 
Cordouc Comte de Cabra , il accourue 
à Séville où Ifabelle s’étoit tranfportée 
avec des troupes pour fe rendre maîtrefr 
fe des açfenaux. Elle avoit réiifiî. Le 
prétexte de ces divifions de l’Andaloufie 
croit de fe fortifier contre les Portugais 
fes voifins, 6c les ennemis dn Roi, 
Mais les véritables raifons étoient la 
haine , l’interet , ôc l’ambition des 
Grands qui s’élevoienç les uns aux dé*; 
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pens des autres fur les débris de l’Etat*, 
fiiire ordinaire des broüilleries intefti- 
nes durant une autorité chancelante. On 
voyoit en effet Seigneurs contre Sei- 
gneurs , Villes contre Villes, 3c dans 
chacune, faétions contre fa étions. LeDuc * 
de Medina-Sidonia dominoit à Séville , ‘ 

le Marquis de Cadis à Xérés , & Al- 
phonfe d’Agailard à Cordouc. Tout * 
croit en armes, 3c les différens partis 
tantôt plus foibles prenoient ou per- 
doient les Places 3c les Châteaux , pour ' 
s’entre-détruire en bouleverfant la Pro- ‘ 
vince fous ombre de fervir leurs Mai- ' 
très 3c leur Patrie. Le Roi 3c la Reine " 
fe voyant hors d’état de réprimer ces 
cabales par la force , uférent de ftrata- ^ 
gème. Comme ils craignoient avec raU 
fon rintelligence de “quelques-uns de ~ 
CCS prétendus zélés Citoïens avec le Por- • 
tugal , ils firent femblant de n’en rien ’ 
voir, ^ de fe borner à pacifier des • 
querelles particulières. Pour cela ils 
perfuaderent aux Chefs des partis op- 
po fés de livrer leurs Places pour en- 
trer en négociation , 3c pour faciliter ■ 
l’accommodement. La crainte de faire ' 
éclater une rébellion ouverte, & laTré- '' 
ve' conclue avec les Maures dont ils 
avoient attendu des fecours , les obli- 
gea tous à fe rendre à cette propofition ' 
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& on les calma en les défarmant. ÂnT^ 
C’ell de cecte manière fine ôc politi- J. C. 
que qu’lfabelle ôc Ferdinand toujours ‘ 477 * 
accablés d’affaires , ôc toujours infati- 
gables , tâchoient par leur activité & 
leurs fréqiiens voyages d’étoufFer par 
tout les fémences de divifion qui re- 
naiffoient coup fur coup dans les 'diffe- 
rentes parties de leurs Etats. Tandis que 
Ferdinand s’occupoic tantôt à Tolède 
à regagner le fougueux Archevêque, & à 
s’oppofer du moins à-fes defïêins infen- 
fés en faveur du Portugal 9 tantôt à Ma- 
drid à- tenir les Etats Généraux pour 
confirmer les Ligues contre des trou- 
pes de voleurs ôc de brigands armés j 
tantôt à Séville pourprolonger la Trê- 
ve avec les Maures. Ifabelle defon côté 
s’inftruifanc par elle-même des affaires- 
les plus épineufes , & des fecrets reZ 
forts qui avoient mis l’Andaloufîe en 
mouvement , préfidoit à tous les Con- 
feils,& achevoit de pacifier les trou- 
bles de Séville. Elle y accoucha heureu- ■ 
fement le 28. de Juin 1478. d’un fils, qui ‘ 
fut nomnié le Prince Don Juan , du nom 
de fon ayeul le Roi d’Arragon. Mais tan- 
disque Ferdinand, la Reine fon époufe, . 

& le vieux Roi d’Arragon fe réjoüif- • 
foient d’avoir un héritier de deux puif- 
fans Royaumes qui étoient fur le point ^ 
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de fe réunir , ils ne fongeoient pas qu’u- 
J. c. ne more prématurée devoir renlevcr à la 
1478. fleur de (on âge , Ôc que la même année 
fuiv. vCi naître en Flandres le 2 3 . de Jan- 
^ vier un Prince qui devoir recueillir cette 
immenfe fucceîfiorl , non-feulement de £ 
Caftille d'Arragon , mais encore de 7, 
tant d'Etats de l’ancien ce du nouveau ^ 
monde , que Ferdinand ne devoir . raff p 
fembler ou conquérir que pour un étran- 
ger. Ce riche héritier fut Philippe fils 
de Maximilien Archiduc d’Autriche , 

•*u 

de Marie de Bourgogne. Don Juan lui- I; 
même toujours aélif malgré fon grand \>l 
âge , après avoir arraché au Pape fon 
confentement pour nommer Don Ah- (.] 
phonfe fils naturel du Roi de Caftille , 
&qui n’avoic alors que fix ans, Ad- v, 
miniftrateur perpétuel de l’Archevêché |> 
de Sarragoce ; après s’être vû compris i, 
dans le Traité de paix conclu entre la ji;, 
France ôc la Caftille , au fujet de la q 
N avarre ôc des Comtés de Roufîîllon 
ôc de Cerdaigne , fans toutefois que les j;, 
conteftations fuflent réglées j enfin après jî,. 
s’être diCpofé à partir de Barcelonne i.: 
pour revoir encore une fois fon fils *, Don 
Juan ( dis- je ) ignoroit qu’il n’avoit plus ijj, 
que peu de jours à vivre. Il mourut en ,,]j 
effet à Barcelone le 1 5. de Janvier 1479. ^ 

pgée dep»ès de 8z. ans. On l’inhuma fans 

r beaucoup 
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beaucoup de pompe à Poblerc , encore /n, m 
fallur-il engager lesmeubles de la Cou- J. C. 
roimc pour fournir aux frais des funé- *478- 
railles ^ tant le thréfor écoit épuifé ! ^ 
Preuve fuffifante de l’inquiétude natu- 
relle , & de la témérité entreprenante 
de ce Prince , qui vécut & mourut dans 
le trouble. Son régné fut effectivement 
prefque toujours agité de guerres tant 
civiles qu’étrangéres. Il fur mauvais pe-. 
re , mari crédule , vieillard débauché , . 
malheureux Roi , brave toutefois dans, 
la guerre & politique dans le cabinet 
heureux feulement d’avoir mis au monde, 
un Roi tel que Ferdinand le Catholique, 
de l’avoir cultivé lui-même , & d’avoir 
été dans lanéceffité del’inftruire de bon- 
ne heure dans le grand art de la Royauté 
avec une confiance parfaite, après avoir 
traité bien différemment Don Carlos de. 

Viane frère aîné de Ferdinand. 

Don Juan laifTa par fon teftament P Ar- 
ragon & la Sicile au Roi de Caftille 6c.. 
à fes defeendans , foit fils , foit filles , 
même du côté des femmes, en cas qu’il 
n’eut pas de pofterité mafeuline. Ré- 
glemenu étrange', dit Mariana, mais, 

( ajoute cet Hiftorien) tout cede à la 
volonté des Rois, La Princeffe Eléonore^ 
eut la Navarre du chef de la Reine fa> 
çiere. Elle avoir perdu depuis fept an- 
Tomg y', K 
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An DE l'^ces foii' époux le Comte de Foix , 8 i ji 
J. c. par cette mortelle avoir vCi le Royau- ji 

* 479- me dont elle devoir hériter , déchiré par I 

^ fuiv. faéHons dont nous avons parlé tant i 
de fois> comme (1 le Ciel eût voulu- t 

venger fur- la pofterité du vieux Roi ! 

d’Arragon l’alTaflinat impuni de Don' s 

Nicolas Evêque de Pampelune, de le fort : 

de l’infortuné Prince de Viane. La 3 

Gouvernante devenue Reine de Navar- |i 

re ne régna pas un mois entier-, elle \ 

mourut le 12. de Février à Tudele peu 3 

de jours 5 comme l’on voir, après Don 5 

Juan fon pere. Elle eut pour fuccefleur 3 

fon petit-fils François de Foix , furnom- 
mé Phébus à caufe de fa beauté , âgé 3 
d’onze ans , fils de Magdelaine de Fran- t 
ce , qui prit la Régence du Royaume 
conjointement avec le Cardinal Pierre 3 
de Foix fon beau-frére. Le peu defe- 3 
cours qu’Eléohore avoir tiré durant les i 
rfoublès de Navarre de fon frère Fer- 5 
dinand , qui d’ailleurs n’avoit que trop- j 
marqué fa paflion pour démembrer ' une- !] 
partie de ce Royaume à fon avantage ,• 5 

f«jrra îa princefle à s’attacher aux parens ■ 
de foii époux j 8c ceux-ci s’étant attachés, i; 
aux François, la Navarre continua d’ê- p 
tîé' le Théâtre dés guerres inteftines/ 

Gar François Phébus après avoir régné 5 
quatre années > (i c’eft regner que d’etro ii 
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en quelque force fugitif comme il le fut ÂnTdb 
alors en France , mourut au Chateau j. c. 
de Pau âgé de feize ans.' Comme il ne i 47 P* ■ 

5 etoit retiré en France que pour fe dé- * ' 

rober aux importunités de Ferdinand 

qui avoir un interet très-vif à le ma- 
rier fuivant fes vues, il laiCa le feeptre 
à fi fœarla Princellè Catherine. Vai- 
nement elle fut importunée à fon tour; 
par- le Roi de Caftille , qui vouloir lui 
faire époufer Don Juan fon fils. Elle 
cHoific Jean d’Albrct à qui elle porta 
une couronne que Ferdinand étoit bien 
réfôlmde lui enlever. Il le fit en effet 
l’àn 151a après avoir long-tems atten-j 
du fa proye. Le 22. d’ Avril de cette an- 
née Frédéric Duc d’Albe Général de fes. 
troupes ayant introduit une armée dans 
les Etats du Roi de Navarre , formé des. 
intelligences avec un parti de mécontens, 

6 fait dire ' au Roi que le Pape Pavois 
excommunié à caufe de fes liaifons avec 
Louis XII.' fc fervic de fa prétendue 
Bulle pour fommer la Navarre de fe 
rendre à lui. Prefque toutes les Villes 
fe livrèrent fans attendre une fomma- 
tion particulière j & Jean d’Albret fe vk 
■prefqûe en un jour déthrôné par un ufur- 
pateur , dont le droit , dit Mariana , ne 
fut autre que celui du plus fort , & im 
fantôme de Bulle donc jamais on n’a pft 

Kij . 
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montrer la réalité. Ainfi la Navarre fut 
réunie aux Etats de l’heureuxFetdinand, 
environ trente ans après qu’il eût héri--. 
té de la Couronne d'Arragon. 

Mais pour revenir à mon fujet , je 
veux dire à la réunion de l’Arragon & 
de la Caftille , les Députés Arragonnois 

Catalans arrivèrent à la Cour de Car. 
ftille , pour prier le Roi de venir pren-. 
dre poüeflion de Tes nouveaux Etats.-La 
Joye que . caufa leur arrivée ne ’diffipa 
pas fes allarmes, Enyvré par- fes fuc-> 
çès y &c plein d’efpoir pour l’avenir , il 
avoir formé le téméraire projet, d’aller 
en perfonne porter la guerre dans le 1 

Portugal 5 & d’enlever le feeptre à' un ! 

Roi qui avoir tenté de lui enlever le lien, 1 
Ilfe repailToit de l’idée flateufe d’une 1 
gloire immortelle aiix yeux de toute 
l’Europe , s’il réüniffbic , l’Efpagne' çn? 
tiére mus fa domination, Une rrahifon 
heureufe de Lope de Vafco Portugais, 
q[ui lui livra la' ForterelTe de Mora fi- 
.tuée en Portugal fur la frontière de • 
.Caftille lui ouvroit l’entrée dés Etats 
de fon ennemi. Malgré les cris du Roi 
.fon pere qui vivoic encore alors , U 
ceux de tout fon Confeil, Ferdinand 
toujours opiniâtre dans fes idées n’avoit 
point abandonné celle-ci qui flattoit ex- 
trêmement fa vanité. Il avQit Içvé vins 
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armée de quinze cens Chevaux & ^eAs.^ 
quinze mille fantaffins, dont ^ f ' 

fié la conduite à Don Alp^onfe “ie Car- H7?^^ 
deqnas Grand-Maître de faint Jacques. 

Elle devoit fe merrre en marche au mors 
d'Août ; mais ces vaftes projets 8c ces 
orands préparatifs hors de faifoti eurent 
Êien tàt un effet tout contraire a ce 
qu'il prétendoit , 8c bien capable de 
Pembatraflet. Le Prince Don Juan de 
Pottusal ayant marché en diligence vers 
le Château de Mora , l’avoit repris , 8c 
les Portugais indignés de 1 audace du 
Roi de Caftille , fe difpofoient a le faite 
repentit d'avoir fi indifcretement trou- 
bleune paix fi favorable â fes vrais in- 
térêts. En effet fon bonheur avoir ete 
tel J que fes eanemis n’avoient paru ju 
nues-fâ fe repofet bu ne combattre que 
MUt lui. Tout étoif dalme du cote du 
Portugal. Alphonfe même avoir renvoyé 
Don Henry oncle du Roi de Caftdle , 

pris â la bataille de Toro. L' Atcheveque 
de Tolède malgré fa démangeai fon ob- 
ftinée à cabaler, s’étoic determme a rena. 
trer dans fon devoir : enfin le Pape Six- 
te IV. moins guidé par la 
devoit lui infpirer l’autorite Pontificale, 
queféduit par les follicitations du Roi 
de Naples qu’il aimoit , & par les artifi- 
ces de Ferdinand qu’il eftimoit , avoir 

uj 


Digilized by Google 


I 


222 ' HîST O Î'R’É 

Î\n. DE difpenfe accordée par lûi-^ 

J. C, même au Roi de Portugal pour fon ma- 
147p. riage avec fa nièce Jeanne de Caftille.- 
^ luiv. mot, amis , ennemis ,indifFérenSÿ 
tout paroilToit concourir à l’élévation 
d’un, jeune Prince qui devoir réunir fur 
fa tête un 11 grand nombre de Couron- 
nes , lorfqu’il s’avifa , comme je viens de 
le dire , d’irriter la fortune qui le porcoit 
fur fes ailes au comble de. la grandeur. 
Elle fembla d’abord vouloir l’en punir» 
D’un côté le Marquis de Villéna mécon- 
tent de ce qu’on n’éxecutoit pas ce qu’on 
lui avoir promis , reprit les armes, dè 
-ofa attaquer les troupes du Roi qui af- 
fégeoienr Chinchillo. Il fit lever le liè- 
ge j & Don Pédro Baëça fon Lieutenant, 
remporta deux- victoires fur les^ troupes 
üR.oyaliftes. Ce fut. dans le cours fde ces 
petites guerres civiles qu’il arriva une 
chofe que tous les Hiftoriens Efpagnols 
.ont cru digne d’être tranfmife a la; po- 
Jlerité. Les Royaliftcs ayant fait pendre 
Ex des prifonniers qu’ils avoient faits 
fur les partis du Marquis de Villéna , un 
des Officiers du Marquis ufa de repré- 
failles. Parmi les Ex qu’il avoit condanî- 
nés au fupplicc , après en avoir fait ti- 
rer un grand nombre au fort , il y avoit 
un foldat marié , dont le frère qui étoit 
garçon fe trouvoit auffi du nombre des 
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^rifonniers; cclui-çi que le .fort avoit.AN. de 
épaigné , -voyant fon frère prêt à fubir J- C. 
lapeinede mort 5 s’offrit à mourir en fa ^ 479 » 
place , comme un autre Pilade en faveur ^ 
d’un autre Qrefte , afin de le rendre à fa 
famille éplorée qui avoit befoinde lui. 

Malgré les larmes & laconteftation hé- 
roïque de ce nouveau couple d’amis fi 
rares , on ne put obtenir d’autre grâce 
de la part des Officiers 5 que de ren- 
voyer l’aîné en acceptant les- offres dit 
.cadet , que l’on eut la brutalité de fai- 
le mourir, 

: D’un autre côté Béatrix dc .Pachéco 
Comteffe de Médellin , & Alphonfe de 
Monroi un des Principaux de l’Ordre 
d’Alcaiitara, donnoient de terribles in- 
quiétudes a Ferdinand, Les cabales &c 
•Jes troubles qu’ils excitoient dans l’E- 
fitamadoure en faveur* des Portugais , 
J’avoient contraint de s’y tranfportec 
avec Ifabelle. La Comteffe de Medelliii 
,& Monroi avoient chacun leur interet 
à broiiiller. L’une étoit une héroïne fort 
fupérieure à fon fexe par fes inclinations 
.pout les armes &: pour les affaires d’E- 
tat , mais en même tems mere dénatu- 
rée , qui Vouloit dépouiller fon fils de 
fes biens paternels contre la volonté du 
;Roi. L’autre vouloit rentrer dans la 
Xîrande-Maîttifç' d’Alcantara qu’on Iqi 

K mj 
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An. en effet enlevée pour en revê-» 

3- C, tir Don Juan de Zuniga, Ces deux mé- 
&TuYr fouffloientladifcordedansl’E- 

* fltamadourc 5 comme Villéna dans fort 
Marquifat. Mais l’adreffe & le bonheur 

, de Ferdinand & d’ifabelle vinrent à 
bouc de regagner la fortune > & de s’at- 
tacher Villena. Le principal objet pour 
appaifcr toutes les féditions étoit de fc 
racommoder avec le Portugal. 

Heureufement Béatrix DuchefTe de 
Vifeu tante de la Reine de Caftille, 
& belle-mere de Don Juan de Portu- 
gal , fe chargea de cette négociation. La 
perte de la bataille d’Albufera à deux 
lieues de Merida , où les Portugais 
avoient été défaits par Villéna , les ren- 
doit plus fufceptiblesd’acconjmodement, 
Ferdinand lui-mêmé revenu enfin de fes 
idées chimériques, inquiet fur lesmou- 
vemens des Arragonnois , qui denian- 
.doient fa préfence , mortifié par la per- ' 
te de trenre-fix Vaiflëaux chargés d’or, 
que les Portugais lui avoient enievé, 

• fouhaittoit la paix avec autant d’ardeur , 
qu’il avoir marqué de précipitation à 
la rompre. 

Comme il ne pouvoir plus différer 
fon voyage pour l’Arragon , avant que 
dfe partir il régla de concert avec la Reine 
les titres qu’ils devoieiit déformais le 
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donner l’un & l’autre. Les flatcurs qui dè 
connoilToient leur ambition voulurent J. C. 
leur pcrfuader de s’intituler Rois d'Ef- 
fagne , mais la crainte de s’attirer fur les ^ 
bras la Navarre & le Portugal, qu’il 
falloir ménager dans ces conjonélures > 
les détourna de ce delTein. La politi- 
que l’emporta fur la vanité. Voici les 
titres aufquels ils le bornèrent en atten- 
dant que le tems fCit venu d’en, prendre 
un plus court & plus conforme à leurs 
defirs.»DON FERDINAND, & 

.» DOGNA ISABELLE, par h 
« grâce de Dieu Roi & Reine deCa- 
» ftille , de Léon , d’Arragon , de Si- 
» cile, de Tolède , de Valence , de 
>• Galice , de Majorque , de Séville , de 
» Sardaigne, de Corfe 'de Cordouc, 
de Murcie , de Jaën, des Algarves, 

»> d’Algezire , de Gibraltar -, Comtes de 
» Barcelone,~Seigneurs de Bifeaïe & de 
« Molina , Ducs d’Athènes & de Néo- 
« patrie, Comtes de Rqulfillon & dç 
.« Cerdaigne , Marquis d’Oreftagni & 

« de Gocian. « Outre cet arrangement 
des Royaumes & des Seigneuries félon 
deur dignité , on régla que dans les ar- 
moiries on mettroit au premier rang 
celles de Caftille & de Léon, &T an 
fécond celles d’Arragon &: de Sicile.'» 

Tandis que le Roi fc mit en chemin 

Kv 



H I s T O-I K 1 • 
prendre pofleflion de Ton iioü- j’ 
J. C. vead Royaume , la Reine partit pour ’ 
*47?* Alcantara , où la DuchelTe de Vifeu Te 
^iiiiy, de Ton côté. Les deux PrincelTes 

après trente jours de conférences , con- ‘ 
^vinrent des principaux articles duT raité. 

- Mais la paix , quoique delirée de part & 
r d’autre, fut diflérée quelque tems p^r 
les intrigues de Monroi & de la Com- 
telTe de Medellin. Maldonado Ambaf- ‘ 
fadeur de Caftille en Portugal lafle des 
lenteurs de cette Cour & de l’entête- ’| 
ment de Don Alphonfe avoit ordre de *i 
revenir, & il le publia fort à propos. '< 
• Comme il demandoit fon audience de 'i 
-congé , le Confeil engagea enfin le Roi 'I 
à prêter l’oreille aux articles propofésv 
£c voici le traité qu’il figna , tel que ’l 
, Ferdinand de Pulgar nous l’a confervé. ’l 
« Que le Roi deCaftillc quitteroitletU *' 
a» tre de Roi de Portugal, & réciproque- ' 
' aa ment que celui de Portugal ne pren- 
a» droit plus le titre de Roi de Caftille : ’l 

» que Dogna Jeanne quitteroit aufli le ’l 
aa nom de Reine &c d’infante-, que quand ’l 
i* le Prince Don Juan de Caftille nou- 
aa velleraentné feroit âgé de quatorze * 

aa ans , il épouferoit cette même Dogna > 

aa Jeanne , & que l’on configneroit ■ 
aa vingt mille florins d’arrhes j que fi ‘ 
aa le petit Prince mouroit avant que Do- > 
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gna Jeanne eue atteint 20 . ans ( ^il Ân7d7 
•> faut remarquer qu’elle en avoit J. C. j' 

»» elle auroit pour époux le premier H79« k 

** Prince qui naîtroit en Caftille , au 'j 

» défaut de l’Infant Don Juan que s’il 
« n’y avoit point d’autre Infant en Ca- 
” ftille , on nommeroit quatre arbitres » ( 

** deux pour le Portugal , deux pour la j 

» Caftille , afin de déterminer ce qu’ou 1 

feroit deDogna Jeanne j que fi Don • 

” Juan refufoit dans la fuite le maria»- ^ 

»» ge projetté, Dogna Jeanne feroic ^ 

« maîtreflè de fon fort , & qu’en ce cas I] 

« on donneroit cent mille ducats de 
dédommagement , a condition de laiC- 
« fera Don Juan la liberté de faire tel 
” autre choix qu’il lui plairoit que 
” Dogna Jeanne feroit remife entre 
' « les mains de Béatrix Duchefle de 
« Vifeu jufqu’au cinq du mois de No- 
« vembre , jour qu’on lui raarquoic 
» pour choifir ou du mariage en que- 
» ftion , ou du Convent *, que Dogna 
» Ifabelle fille aînée des Rois de Ca- 
ftille épouferoit Don Alplionfe , fils 
aîné du Prince de Portugal , héritier 
préfomptif de la Couronne i que l’on 
« céderoit aux Rois de Portugal la li- 
« bercé de la navigation & des con- 
» quêtes fur les côtes d’Afrique i qu’en- 
t* fin on remettroit au Château de Mo- 
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»» ra trôis otages -, fçavoir , Dogna Jeaü^ ic 

»» ne , le petit-fils .du Roi de Portugal, :: 

»» Sc Pinfantc Ifabelle de Caftille-, & ï 

» que le Roi de Portugal donneroic r 

quatre autres Places en garantie. « p 
, Cet étrange Traité où le Portugal j 
■ perdoic tout, fembla être didé par la q 
fortune de Ferdinand &d’Ifabelle, qui ÿ 
«veugloit leurs ennemis pour favorifer k 
uniquement l’un Sc l’autre. Il eftvrai ij 
que la famine , la difette , & les autres s 
fruits d’une guerre opiniâtre arraché- p; 
rent les armes des mains des deux par- a 
tis. Mais il n’eft pas moins vrai , que fi 
Ferdinand eût voulu donner des loix à iV, 
un rival vaincu , il n’auroir pCi en im- r.( 
pofer de plus dures que celles que le h 
jPortugal même fe prefcrivit par i’opé- ^ l'a 
ration de l’adroite DtichelTe de Vifeu, i; 

Après tout Dogna Jeanne objet prin- tj 

cipal de la guerre , fut l’unique vidime r-j 
•d’une paix fi extraordinaire. On fejoüa ;;; 
de part & d’autre de cette infortunée 
■Princelle *, tous concoururent à la facri- 
üer , en difpofant non-feulement de Ton a 
feeptrè , mais encore de fa deftinée & 
de fa liberté. On la marioit au Prince , e'; 

de Caftille nouveau-né, fous des con- ij; 
ditions qui rendoient ce mariage arbi- tlj, 
traire , 8c prefque impofiible des deux 
côtés, ‘fans lui donner d’autre reflbur- \ 
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té que la prifon ou le voile , <|u’elle an. r?» 
prcndroit dans un des cinq Convents de J. C* 
Sainte Claiüe qu’on avoit eu la précau- 
tion de lui marquer jconditions indignes, * 
qui la rendoient également la fable de 
l’Europe , foit quelle acceptât un 
i liage équivoque enexpofant fa liberté, 
i foit qu’elle choisît le Couvent. Elle en 
I fentit toute l’indignité mais fe voyant 
1 li cruellement traitée par les hommes, 
i foit amis, foit ennemis j elle prit le 
parti 'de recourir à Dieu. Elle fejetta 
dans leMonaftere des Clariffcs de Co- 
i nimbre j elle y fit profeffion aü mois de 
1 Novembre de l’année fuivante , en pré- 
!• • fence de plufieurs Gaftillaus, queFer- 
1 : dinand & Ifabelle eurent grand foin 

d’envoyer. Ce qui fut de plus dur poitr 
1 elle , c’eft qu’en même-tems qu’on af- 
a. Teétoit de lui faire fentir que le voile 
ti étoit l’unique parti honorable qu’elle 
î) pût prendre, on paroiffbit l’en détouf- 
(i ner avec plus d’affeétation encore , en 
II- lui offrant le mariage d’un enfant, & , 

b en faifant briller à fes yeuXsUne Cou- 
j: ronne qui lai appartenoit , & qu’on 

n’étoit pas réfolu de lui rendre. Mais 
foit néceffité , foit héroïTme Chrétien', 
elle ne balança pas î elle quitta la pom- 
;si pe & les noms de Princefle Excellente , 
ÿ. &.de Reine , pour la bure de faint 
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An. de François, & pour le titre <le Nonain li 

J. C. ne , que le Roi ôc la Reine de Caftillc |;j 
^47P- eurent la cruauté de lui donner par une [ 
«lY. amere dérifion , tandis qu’ils joüiiroieiic i 
des Etats dont ils l’avoient dépouillée , -i 
.& que fon indigne amant le Roi de i- 
Portugal les deftinoir à fon petit fils , r; 
en cas que l’héritier préfomptif vint à v| 
mourir. Heureufe toutefois &c fupérieu- '| 
reà Tes concurrens dans fa plus grande \\ 
.humiliation , en ce que Ion facrifîce , 

* quoique nécelTaire en apparence , fut j, 
volontaire en effet , & qu’elle te ratifia 
durant une longue fuite d’années , par 
-on extrême dégoût du monde, & pat f; 
.de grandes vertus. 

La paix fi funefte à cette malheureufe j,! 
PrincefTe fut une fource légitime de j. 
joye pour toute l’Efpagne^ On commen- ^ 
ça enfin à refpirer après tant d’agitations • j. 
dans l’efpoir d’une meilleure fortune* 
Ferdinand étoit à Valence quand on j, 
lui annonça cette agréable nouvelle. Il 
fc rendit incontinent à Tolède , & par- ^ 
tour il fur témoin de la joie extraordi- 
naire des peuples au fujet d’une paix fi ç. 
ardemment fouhaittée & fi peu attendue. 
Cette joye fut redoublée ijar la nailTan- ' 

ce d’une PrincefTe , dont la Reine ac- 
coucha le 6. de Juin. Ce fut celle qu^ou ^ 
àomma depuis /eatine U folle j 5c qui ^ 
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> fut merc de Charles-^uint. Sa dcftinée an. tjü- 
' .bien difterente de l’efpoir d’ùii pere 3 . C, 
î & d’une merc ^ étoit d’neriter de leurs 
‘ vaftes Etats, qu’elle devoir porter dany*^^^*i 
la maifon d’Autriche , donc ils prôca- ' 

’ roient l’élévation tandis (pi’ils né 
i croyoient travailler que pour eux de 
‘ pour leur poftericé mafeuliné, % 

i En conféquence du Traité de Paix ,* 

^ la ComtelTe de Medellin , le Marquisr 
i de Villéna qui s’ étoit révolté une fecoD- 

^ de fois , 6 c les autres Seigneurs mécon- 
ï ' tens de k Cour , ou attachés à la pré- 
c tendue Reine devenue Religieufé, ren- 
^ trérenc dans les bonnes grâces de leùr^ 
Souverains j qui leur imposèrent des 
i conditions en Vainqueurs. On rendit 
il quelques Placés au Marquis -, mais on 
? lui en ôta d’autres plus importantes 
qu’on réünit à la Couronne. Il fallut fe 
loumetre de bonne grâce faute defor- 
s ces pour réfifter. Par ce moyen lé pou- 
.1 Voir immenfe que le fils avoir porté pref- 

't' que auffi loin que foii pere , qui faifoit 
i ■ ou dépofoit les Rois à fon gré , plia en- 
51 fin fous l’autorité Royale , fans être dé- 
ni formais en état de fe relever. Exemple 

il' qui apprit aux Grands à devenir plu? 

il' .roupies durant le régné du plus abfolu 
’C; Monarque qui fût jamais monté fur le 
f Trône de Caftille. Tout cela fut term^ 
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' Àn. d£ i^éaucomraencecnefcdel’annéei^So.ari^ [ 
0 . C. née fatale à René Duc d’Anjou, qui mou- |: 
, *480. rut en France au mois de Janvier , n’em- ;i 
^ l'mv. portant au tombeau que le vain titre de 
Roid’Arragon , de Sicile & de Jerufi- 

■ lem , qu’il laiiïa pour héritage frivole! ^ 
' fon neveu le Prince Charles, fans aucun i; 

efpqir d’en recueillir jamais les fruits^ r, 
' A l’égard de l’Anagon en particulier, ;i| 
Ferdinand en étoit paifible pofiTelTcur. 11 i 
étoit parti, comme nous l’avons dit, pour ; 
faire fon entrée dans ce Royaume , au 
'même - rems qu’Ifabelle ménageoit h ;j 
Paix avec le Portugal. Il avoir fait fon * 3 
entrée à Sarragoce le 18. Juin 1479. & 
il avoir été reconnu dans tous les Etats 5; 
du Roi fonpere fans nulle oppofition. y 
Après avoir terminé avec fon aélivifé jj 
ordinaire quantité d’affaires con/idéra- ^ 
blés, excepté celles des Comtés de Rouf- j|! 
fîllon St de Cerdaigne , il a voit trou- 
vé à fon retour la paix faire au-dehors. t. 

■ Mais on éprouvoir encore au-dedans des > 
reftes d’agitation , qu’il calma en patrie j-j, 
dans l’AlTemblée des Etats Généraux de 

■ Caftille. Il n’eut que trop de prétextes > 
'd’y porter fon autorité auffi loin qu’elle 

. ■ pouvoir aller. Les défordres n’éroieur. ^ 

arrivés que par la foiblelTe de Henry IV. ;; 
•fon prédeceffeur. On les lui imputa dans - 
’ les Etats. Oiirévoqua toutes les gratifi- '1 
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cations imprudentes qu’il avoir faites ou Â nTdè 
qu’on lui avoit extorquées j en un mot j. O 
' on dépouilla les Grands , on fbulagea le 1480. 

: Peuple, & l’on rendit le Monarque tout- ^ 
puiflànt î coup d’Etat, d’autant plus heu- 
reux que l’équité aiitorifoit Ferdinand 
à fatisfaire également fon ambition Sc 
fon devoir , à humilier les Seigneurs , 
à gagner fes Sujets , de à fe faire regar- 
der comme le libérateur d’un Etat dont 
I on l’auroit regardé comme rufurpateut ' 

& le Tyran, s’il eût été moins fage Sc 
!i moins heureux. Pour établir encore da- 
s vantage dans fa maifon la poiTeilion du 
ï Trône de Caftille , il fit reconnoître par 
:i / les trois Etats du Royaume fon fils uni- 
1 que Don Juan , comme héritier préfom- • 
ü tif de fes Couronnes. Le petit Prince re- 
t çut les hommages Sc le ferment des Ca- 
if ftillans en cette qualité." Le 19. de Mai 
O- del’année fuivante, le Roi ayant aflem- 
s blé de même les Etats Généraux d’Arra- 
lü gon à Calatajud , l’Infant fut déclaré ^ 

:i! Prince d’Arragon , comme il avoit été 

proclamé Prince de Caftille., Peu de 
ifi rems après , Ferdinand obligea les Etats 
11 ; de Barcelonne d’en faire autant pour la 
Principauté de Catalogne , menant toû- 
jours comme en triomphe cet enfant fi 
cher , qui fembloit conquérir par fon ar- 
g. rivée de nombreux Etats j dont U ne dç^^ 
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voit pasiiériter. Il éroit écrit, que J'eamî 
3. C. U folle le$ réiiniroit tous en fa perfonncj ! 

i 486 ; comme fi le Ciel eût voulu punir la me- il 
k fiuvi j.g jg pgj-g d’avoir inhumainement 
triomphé des droits ^ de la liberté, & de i 
la réputation de la célébré Jeanne, qu’iU ; 
appelloient la Nonain. \ 

Ferdinand & Ifabelle fuivant toûjolus j 
leurs grands defieins , profitèrent de ces j 
Etats Généraux , pour châtier d’une ma- . ; 
iiiére éclatante quelques-uns dés ptinci- a 
paiix Seigneurs de Vailladolid qui ivé- 3 
xoieht lès Peuples; pour dompter la Gah a 
lice , Province naturellement indocile { 
ôc remuante; & pour remettre l’ ordre (. 
Sc la tranquillité dans des Régions li- 3 
yrées depuis .fi long-tems aux guerres 3 
civiles & â la déprédation j faute d’une ; 
tête capable dc maintenir la fermeté du ;; 
Gouvernement. L’Hiftûire doic.cettejpfi 1 
tice à Ifabelle & à Ferdinand > que leur 
siélivité au-dedans valut au moins toutes > 
0 les viétoires qu’ils remportèrent au-de- 
laors. Quelque paflîonnés pour eux que j 
foient leurs Annaliftes , je ne penfepas 
qu’ils puilTent leur donner Un plus grand \ 
éloge , que le fimple récit qu’on vient \ 
de faire de leur progrès rapides dans le j 
maintien du Gouvernement. Ils conqui- , 
rent en quelque manière leurs Etats fur j 
jeufs Peuples mêmes , après les a voie \ 
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fauvés des guerres étrangères > & ce fut- aÎTdÎ 
là ce qui les afFermic pour toujours fur J.C. 
le Trône. * - 

L’année 148t. & les deux fuivantes ^ 
furent fignalées par le commencement 
de la guerre de Grenade dont je parle- 
rai en fon lieu , & par des évenemens 
étrangers où le Roi & la Reine eurent . 
aCTez peu de part. Ils furent plus fpeâ:a- 
téurs qu’âcleurs. Je ne laiflerai pas d’in- 
diquer quelques-uns de ces derniers 
faits , & de détailler en particulier ce 
qui regarde le Portugal , où il fe fit Une 
efpecc de révolution. Mais avant que' 
d’en parler , je m’écarte un moment de 
mon fttjet pour dire un mot de la fliotte 
innombrable des Xurcs , que Mahomet 
IL traîna à fa fuite à defiein d’inonder 
l’Italie.En effet, après avoir inutilement ♦ 
affiegé Rhodes durant trois mois , il en.» 
voya le célébré Bacha Acomat pour fur.^ 
prendre Otrante , qu’il prit d’affaut le 
13. d’Aôût 1480. Les Barbares n’épar- 
gnérent ni hommes , ni beftiaux , ni ter- 
res J tout fut tué , pillé , ou détruit dans 
les courfes fréquentes qu’ils firent au 
loin. La Poiiille devint prefque leur 
proye. La Place d’armes qu’ils avoientî 
occupée , & où ils fe retiroient après 
ces terribles dégâts, fit appréhender 4 
toute ritalic le joug Ottoînan.-.T oiits 
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Princes CKréticns fe liguèrent. Le h( 
J. C. Sixte IV. ôt Ferdinand oublièrent quel; iti; 
1481. ques relTentimens mutuels au- fujet des !)i, 
^ fuiv. Collations des Bénéfices, fur lefquels ils jj 
s’accommodèrent depuisiLes Rois de Ca- üi 
ftille ÔC de Portugal prépatérertt quel*- a 
ques fecours de Vaificaux qui ne vin- <3 
' rent point,ou qui vinrent trop tard,laif- tp 
faut à Alphonfe Duc de Calabre la gloi^- ï]- 
re oU le bonheur de ehafier lesTurcs d’I* ^ 
talie.Son côuragei& plus encore la mort gj 
de Mahomet ILar rivée le j.deMai 1481, îj;, 
à Nicomédie dans la Bithynie , obligé- 
rent les T tires à fe rendre après cinq mois 
de fiege , & à fe retirer d’Italie, excepré Ttj 
quinze cens hommes dont le Duc de Ca- ;f, 
labre fe fervit pour châtier les Florcn- i.|( 
tins , qu’on foupçonna d’avoir attiré les ^3 
' Turcs en Italie. On fçait quelles furent jj, 
•les fuites de la mort de lîîahomet Il.qael jpj 
foulevement elle excita dans Conftan- 
tinople j comment il fe forma deux^at- 
tis, l’un en faveur de Bajazeth l’ainé, jj 
l’autre pour Zizime né durant que fon 
pere éroit Souverain', coriiment enfin 
Zizime vaincu fut contraint de fe ré- ;j,| 
■fugier en Egypte, puisâ Rhodes, & 
en fuite en France , ce qui donna lieu à 1.^ 
des Hiftoires mêlées deR omanefque qui .t,|, 
• ne font pas de mon fujet. [,'] 

- Je reviens aux affaires d^Efpagnc. Pco': j.^ 
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dant que Ferditiand qui'dominoic par fes anTÏ^ 
Ambad’adeurs dans les Etats Généraux J, C, 
de Navarre', fe flattgit de ;rappeller 
François Phébus dans le Royaume , & ^ 
de le roarier avec fa fécondé fille Dogna 
Jeanne , la mort enleva ce jeune Prince 
(comme, on l’a vu ) non fans foupçoti; 
de poifori , après avoir, joué d’une fiûte. 
qu’on lui préCeata. Etant fur, le point dei 
mourir il dit ces 'mots de l’Evangile,' 
mon Royaume n’ejî pas de ce monde , ne vous 
troublez^ point} je vais au pere, Loiiis XI. de 
Ferdinand fe difputérent en vain la Nà«' 
varre en le mariant à leur guife. Sa mort 
fut toutefois plus favorable aux defieins 
de Ferdinand fur la Navarre , qu’à ceux 
du Roi de France') malgré tant de maria4 
■ges manqués foit du frere, foit de lafœuB 
qui lui fuccéda. Charles d’Anjou mourut 
la même année 148a. à Mar feillc pour 
le malheur de l’Italie , qui devint, par-là 
le théâtre de la guerre. Alphonfe dei Cat 
rillo d’Acugna Archevêque de Tolède 
mourut en même-temsï làilfant au Car^ 
dinal Mendoze Archevêque de Séville 
fon rival' , fi connu fous le nom de Car^ 
dinal d’Efpagne, non-feulemenrfon-Ar- 
chcvêchéds Tolède > mais- encore tou.- 
te la confiance & toute la faveur ji’Ifar 
belle & de Ferdinand i qu’il n’avoit , ce 
ffiinblç? çoutQoiiés qu’au profit de fou 
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4n1"i)e conçurent , tandis. qvi’il crpyoit ne tra<i< iï 
J. C. yaillcr que pour fcs propres interets, Les s 
1481. difFérens pcrfonnages qu’il joiia meri- 
^ toient en quelque manière que fes Sou-> 2 
verains fulTent difpenfés d’une partie de 2 
la reconnoilTance qu’ils lui deyôient», .1: 
fi l’on peut jamais s’en difpenfer , fuir 
tout quand le bien-fait eft, un Trône. Il s 
vrai que Carillo toujours fier v in-' :,i 
quiet & remuant , étoit bien moins pro» 21 
pre qu’un Prélat infinuant & doux, à en- ;î;i 
trer dans la faveur de deux efprits auffi 
jaloux de leur autorité' que l’etoient le i 
ILoi & la Reine. Délivrez d’unibienfa- 3 
(àeur fi-terriblé & fi dangereux , ils fe 3 
virent un ennemi de*mpins fur les brasj vi 
Quelques-uns prétendent ’■ que Carillo .v- 
qui avoir eu toute fa vie la folie de la î; 
pierre philofophalc mourut extrême- ;; 
ment riche, & qu’il y avoir dans fes'cof- ;;;] 
fres des fommes immenfes deftinées’ aù t 
rétabliffement de l’Univerfité d’AlcàU !, 2;. 

dont le Cardinal .Ximénés devenu fAli- 
niftre jugea à propos de fefervir.On 
ajoute que Troïle fils naturel de 
Carillo ayant -été inhumé à côté de 
fon pere , Ximénés fit enlever » le ^ 
- corps qu’on enterra aillaurs , pour if 
ne- pas immortalifer l’incontirience 
d’un Archevêque de Tolède, CeuX' qui % 
ne vpudrpient pas rcconnoîcrc daiw îi 
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mènes le Chriftianifme- héroïque dont an.- db 
I fespartifans & rHiftoirc même font J. C. » , 
■ un jnftc fiijet de véritable gloire , ou qui ‘ 
jugeroient plus de ce Miniftrç en poli- ^ 

1 tiques qu’en Chrétiens, pourraient peur- 
I être foupçonner pn petit mouvement 
de vengeance humaine dans ce traite- 
ment à l’égard de l’Archevêque de Tolér 

• de , qui avoir tenu long-tems Ximéné^ 

I dans une étroite prifon , pour l’obliger 

• à céder un bénéfice pbtenu par un droit 
i d’expedtative. 

: De toutes ces morts de tètes illuftres^ 

I aucune ne fit plus de bruit en Efpagne 
i que celle du Roi de Portugal Don Al- 
s phonfe. Don Juan fon fils prit enfin une 
il Couronne après laquelle il fqupiroit de- 
i puis long-tems. On a vu le portrait dq. 
i pere dans fes actions. La bifarrerie dé 
tous fes procédés pour envahir la Cou- 
i ronne de Caftille , fon projet de maria- 
ge avec Jeanne fille de Henry IV. qu’il ' 
i défendit mal , de qu’il abandonna la- 
0 : chement, fes guerres & fes négotiationç 
ï à ce fujet j fon voyage en France , fa fui- 
i te précipitée ; fpn deflTein de fe cacher 
ï dans un Monaftere à Rome •, fon Traité 
^ de Paix avec'Ferdinand : en un mot, tou- 
63 tesfesdémarches,-marquoientplusde ca- 
price & d’impetuofité que de çette gran- 
ÿ deurd’ame Ôe de cette politique ,dip;nes 
' . \ . 
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Monarque. Il ne manquoit cepeii- |,i 
J. G. dant pas de talens *, mais il fçavoic pea p 
14S1. s’en lervir. Son fils au contraire par fon i 
& Tuiv. jjegi-ne ^ fa dextérité , fa valeur , Tes ex- a 
ploits , fa clémence envers les bons , fa s 
lévérité contre les médians , la finclTe : 
de fon efprit , la fureté & la prompti- i 
çude de fa mémoire j & quantité de- *; 
mineiites qualités , palTa pour un des is 
Princes les plus accomplis , & mérita le 51 
furnom de Juan II, dit le Grand. Maria- 2 
na en fait un éloge complet en difaiit , ; 
qu’il égala les Souverains de fon fiécle , 

' êc qü’il en furpalTa plufieurs. Sa maxime ;j 
favorite (ajoute cet Hiftorien ) fut , que ,y 
le fceptre , ou trouvoit des Princes fa- - 
ges , ou les rendoit tels. Il fentoiten 
effet plus qu’aucun autre l’avantage ; 
qu’un Roi peut tirer du commerce per- 
étuel qu’il eft obligé d’avoir avec des ^ 
ommes confommés en tout genre , pat ^ 
la iiaifTance , l’éducation , les talens , j, 
l’expérience , Ôc l’envie de plaire au ;;| 
Souverain. 

Il commença fon régné par une fer- 
meté & une vigueur qui penfércntlui 
coûter cher.Comme il s’attaqua d’abord '5 
à la Noblefl'e peu foumife, ou favorable jj 
aux malfaiteurs, il fe forma une dange- 
yeufe confjpiration contre fa perfonne, 'j. 
JLcs eJtécutions de quantité de coupables 

qu’il 
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qù’il fit mourir fur l’échafFaut les airs ÂnTdb 
1 jrailleurs dont il fe fervic pour humilier j. C. 

. lesCoùrtifans; les ordres qu’il avoir don- *481. 

. nés d’enlever les criminels réfugiés fur ^ Ij 

les terres des Seigneurs , fans leur en ■ , 

, demander l’agrément i fa vigilance en- t 

1 finj & fon inflexibilité à faire obfer- 

: ver les Loix , fans aucun égard pour les 

' Grands qui s’en croy oient dilpenfés , 

* produifirentatn violent orage. Don Fer- 
dinand Dite de Bragance , & Don Do- ■ i 

minique de Vifeu, l’un ôc l’autre beaux- - 
; frétés du Roi , étoiient l|s Chefs de la, 

: conjuration , où eiîtroir tout .ce qu’il y 

2 avoir de première Noblefle de Gen- 
5 tilshammes attachés à leur fortune. Le 
t Roi eût ie bonheur de la découvrir avant 
S qu’elle éclatât. Il tenoit les Etats à Evo- 
i ta ; il y avoir propofé plufieurs régle- 
i mens nouveaux pour la réformatipn des 
[I ,abus & desdéfordres.ll réprimoit fur- 
c ,tout la licence & la rapacité des Grands 
; qui ruinoient Ipurs Y^flaux -, il les fou- 

mettpit aux Loix comnie le Peuple. Le 
Duc de Bragance reprefenta avec force, 
i que cette nouveauté anéantiflbit la li- 
ïi. bèrté des Seigneu.r^s,^_les Privilèges que 
i les Rois leur ravoient accordés*, il s’ot 
froic à le prptiveripar les Archives de fa 
î.t Maifon. Le Roi accepta l’offre 5 c or- 
ïi donnai Lope Figuérédo fonTréforierj, 

f Tmç r. L. 
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An. de chercher les Aftes en queftion chez le i 
J. C. Duc. Figuérédo parmi les papiers trou- i 
‘1481. va des lettres qui prouvoient uncintellû 
4 c fuiv. gçrjce de ce Prince avec le Roi de Caf- |: 
tille en faveur de la confpiration. Figué- 
rédo enleva fubitement ces lettres fata-r^ ^ 
les , & les montra au Roi. Don Juan les 
fit copier 3 6c fit remettre fécrétement ï 
les originaux en leur place. Il diflimu-^ 
la quelque tems , 6c comme les deux : 
Ducs étoient allés un jour à Almérinvoir 
la Reine leur parente, qui avoir fait une s 
faulfe couche i^Don Juan prit cette oc- ; 
cafion de tirer à quartier le Duc de Bra- 5 
gance dans la Chapelle *, là il lui fit un i 
long difeours, où il lui déclara qu’ii étoit i 
inftruit de fes liaifons avec Ferdinand i 
, il le prioit eh ami d’y renoncer , l’affù- i: 
rant d’un oubli généreux du paffe , pour- :: 
•vCi qu’il lui fût fidèle à l’avenir. Le Duç 
plus troublé que corrigé par ce difeours, : 
■rafiurà le mieux qu’il put fa contenance, i 
ëc prit le parti de nier tout , ne foUpçon- 5 
nant pas qu’il fût trahi , 6c que' le Roi " 
■eût en main des preuves convainquantes ' 
pour le confondre *, il confirma même fes ï 
'paroles par'des fer mens, ôc porta ladif- : 
iïroulacîon jufqu’à jurer au Roi une fidé- ; 
’ lité qu’il avoir déjà violée , prêt à en jn- i 
r'er autant aux mécontens 6c au Roi de ï 
Oaftîlle. Après cette entrevue politiquei i 
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ils fe féparerenc , la fîncérité fur le vi- anTdb 
fage , & la rage daus le cœur , réfolus 3. C, 
plus que jamais de s’obfer ver runl’au- 1481. 
tre , de fe venger. Il paroît toutefois ^ biiv^ 
parle difcours du^oi , tel qu’on le voit 
au long dans les Hiftoriens Efpagnols , 
que Don Juan vouloit regagner fou 
beaufrére , & le fauver , après l’avea 
qu’il exigeoit de lui. Mais fa bonté mé- 
prifée fe changea en fureur , fur-touc 
quand le premier crime fut confirmé , 
non-feulement par un parjure , mais en- 
core par un fécond crime qui fuivit de 
près. Le Duc ayant eu de nouvelles liai- 
fons avec la Caftille , le Roi qui en fuc 
informé , réfolut de traiter le mari de 
la fœiir de fa femme > comme Henry IV» 

Roi de France traira depuis le Maréchal, 
de Biron. Voici comme la chofe arriva» 
L’Infant Don Alphonfe de Portugal > 

& l’Infante Dogna Ifabelle avoient été 
remis depuis environ deux années au 
Château de Mora en qualité d’otages ôc 
de garants du dernier Traité , & l’on 
étoit enfin convenu de part & d’autre 
de les retirer. La Princeffe fut recondui- 
te à la Cour de Caftille , & le Prince en ' 
celle de Portugal , qui étoit alors à Evo- 
ra. Le Duc de Bragance voulut l’y ac- 
compagner pour achever de dilïîper les 
foupçons du Roi de Portugal. Mais il nç 

L i j 
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An. DE que Don Juan avoit étéâver- I'- 

3. C. ti de fes nouvelles pratiques avec la * 
1481. Caftille, par Gafpard & Pédro de Jufar- ^ 
ïscfuiv. té , ferviteurs mêmes du Duc qu’ils tra- - 
hilïoient. Don Juan fattendità la Cour t 
, ûvec impatience pour le confondre èc le I 
punir. A peine y foc-il arrivé au mois de - 
Mai 1483. que Don Juan fe faifit de fa u 
perfonne , & le mit entre les mains de la 
Juftice.On lui fit fon procès dans les for- 
mes. Il fut convaincu du crime de leze- :: 
- Majeftéj& condamné à avoir la tête tran- s 
chée 5 ce qui fôt exécuté dans la Place i 
publique d’Evora. Avec lui on décapita ii5 
îîx Gentilshommes , les autres fefauvé- ï 
rent , entre lefquels furent le Conné- i 
table 5 & les freres du Duc de Bragan- 
ce. Sa femme envoya promptement fes ÿ; 
trois fils en Caftille , pour les mettre à :[ 
couvert de la colère d’un Roi qui n’avoit :ij 
pas épargné le crime dans le beaufrere : 
de la Reine fon époufe , &: qui étoit re- b 
folu de porter la punition jufqu’où elle 
pouvoir aller. Le lendemain de cette ii 
terrible exécution , le Roi fit appeller 
Don Dominique Duc de Vifeu frere de 3î 
•* la Reine , &c complice de la confpira- i; 
tion *, il lui pardonna à caufe de fa gran- si 
de jeunelTe & de fon imprudence y il fe Ce 
contenta de l’avertir paternellement de 
fe comporter déformais avec tant de fa- l'; 
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ge(Te & de précaution., qu’il ne lui don- 
nât pas lieu de le traiter , comme il avoit 
fait le Duc de Bragance. Ce jeune Prin- 
ce confondu par ce difcours ne put ré- 
pondre qu’en baifant les mains au Roi. 

La mort du Duc de Bragance toute 
effrayante qu’elle étoit , n’éteignit pas 
la confpiration. Les Conjurés n’en de- 
vinrent que plus furieux , 6: le mal s’ai- 
grit par la violence du remede. Le jeune 
Duc de Vifeu avoir toujours afpiré à re-* 
gner. Soit imprudence de jeunefTe , foit 
ambition véritable , il oublia bien-tôt le 
danger auquel il avoit échappé , & prêta 
l’oreille à la Ligue donc le but étoit de fe 
défaire du Roi , & de le mettre en fa pla- 
ce fur le Trône. Les principaux Chefs 
étoicnt, Garcie Ménézés Archevêque 
d’Evora, Ferdinand fon frère, Lope d’Al- 
buquerquc Comte de Pegnaçor, fon fré- 
té. Don Pédre , les Ataydes pere & fils, 
Guttiere Coutigno , & Fernand Sylvey- 
ra. Après plufieurs conférences fécreces, 
ils conclurent avec Don Dominique 
Duc de Vifeu de chercher toutes les oc- 
cafions de furprendre le Roi qui éroit 
à Sétubal, & de le poignarder. Parri- 
cide exécrable dont le Ciel préferva 
Don Juan , & dont il fit retomber l’hor- 
reur & le châtiment fur les Conjurés. 
L’Archevêque .aufîi débauché que per- 


An. de 
J. C. 
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UE ^ 9 entretenoit-la fœur d’ufl 

J. C. cerrain Dicgue Tenoco ; elle furpritle ' 
148 r . fécret de fon amant & le dit à fon frere, ' 
& fuivt qyi s’ètanc déguifé en Cordelier alla heu- ' 
reufement tout découvrir au Roi , & le - 
prier de fe tenir fur fes gardes. Peu de ^ 
jours après Vafco’Coutigno frere d’uu * 
des Conjurés ayant appris le fil de la 
conjuration de la bouche de fon frere ^ 
même, qui n’avoit pas fait de difficulté * 
delà lui révéler, parce que Vafcove- [ 
noie d’être difgracié , & fe difpofoic à ^ 
aller en Caflrille, réfolut de faire fa paix 
avec Don Juan , en l’avertiffant de ce 
qui fe tramoit. Il le fit , & le Roi récora* ^ 
penfaTénoco ôc Vafco chacun félon fa 'i 
’ naiffance ; il donna des bénéfices confi- 

dérables au premier, & fit le fécond '• 
Comte de Varva & d'Eftrémos. “ 

Malheureufement le jour même que ^ 
les Conjurés avoient choifi pour fe ren- 'i 
dre de divers endroits à la Cour avec le ? 
Duc de Vifeu , le Roi ayant fait fa prié- ^ 
re dans une Eglife aux environs de Sé- ï 
tubal , dont il étoit imprudemment fort! 
peu accompagné , étoit monnp fur une * 
barque avec quatre Seigneurs feulement, 
pour jouir quelques momens du plaifir ■! 
delapêche.Sur lefoircommeilfongeoit ^ 
à regagner le rivage , il apperçut envi- l 
ron trente des Conjurés qui l’atten- ï 
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Soient pour exécuter leur attentat. Un Àn.dx 

de fes valets de chambre nommé Antoi- J. C.- 
ne Foria lui parla à l’oreille , ôe l’aver- 
tit de ce qu’il foupçonnoit à trop jiiftc 
titre. Comme il n’étoit plus queftion de 
reculer, le Roi prit le parti d’aborder 
& de diflimuler. Il fe rendit tellement 
maître de fon air & de fes manières en ce 
moment critique, qu’ayant fauté à terre, 

& étant monté fur le champ achevai , il 
appella en fouriant le Pue de Vifeu * 

& lui dit auffi-bien qu’à ceux de fa fuite 
tant de chofes gracieufes qu’il les dé- 
concerta. Ils n’oférent alors attenter à 
fa vie ; mais comme il ne pouvoir aifé- 
ment fe délivrer d’eux , & qu’il falloir 
attendre fa garde qu’il avoir fécrétemenc 
envoyé chercher , il fe détermina à mar- 
cher au milieu d’eux jufqu’à l’Eglife de • . | 

Notre-Dame dite \’^ntique\ là après une s 

courte prière , il s’appuya contre un mur- | 

pour avoir l’œil fur le moindre mouve- j 

ment de fes aflafîins. , avec Icfquels il fe 
mit à s’entretenir avec autant de fens- 
frojd & de gayeté , que s’il n’eût eu rien | 

à"craindfede leur fureur^, Il ^apperçue ■ 

Vafco Coutigno qui s’étoit mêlé parmi 
eux à deffein de le fervir. Pour affeder 
davantage d’ignorer la conjuration. Don 
Juan l’appella , & badinant familière- 
ment avec lui , il fit femblant de. le de- 

Liiij , 
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pg tourner Hu projet qu’il avoit formé 
J. C. avec fa permiflion', de fe retirer enCaf- 
1481. tille. Par ce moyen il traîna fi naturel- 
^ fiuv. lement & fi heureufement la converfa- 
tion , qui fut afi'ez longue , que les Con- 
jurés , quoiqu’cnnuyés de tant de délais, 
prêts à chaque inftant à fe jetter fur 
lui , donnèrent le loifir aux Gardes Sc 
aux Courcifans de venir en grand nom- 
bre le tirer de ce cruel embarras , dont 
ni eux ni les afiaflins n’apperçurent au- 
cun trait fur fon vifage. C’eft ainfi qu’il 
fe déroba à ce danger le Vendredi 
d’Aoûc 1 484.Dieu ayant en quelque ma- 
nière fufpendu par un rayon de fa Maje- 
fté des mains furieiifes prêtesàfe tremper 
dans le fang de l’oinèt du Seigneur. 
Don Juan laifia pafier encore quel- 
. ques jours pour donner moins de fou- 
pçons à fes ennemis , ôc pour s’alTùrer 
de toutes les particularités de la confpi- 
ration. Quand il eut toutes les lumières 
qu’il defiroit, il manda au Duc de Vi- 
leu qui s’étoit retiré à Palmela avèc Do- 
gna Béatrix fa mere , pour être à por- 
tée de fçavoir l’ifiuë de fes détefiables 
projets , de venir le trouver à Sétnbal 
lous quelque prétexte qu’il imagina -, fort 
prefiTentiment , foit trouble de confeien- 
ce , le Duc fe trouva embarraffé , vû le 
danger d’obéi'r ou de n’obéïrpas. Après 
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- quelque irrefolution fe fiant Tut fa bon- 

ne foiTûne , il prit le patti d’obéïr 5 mais j. c. 
àpeinerefuc-ilptéfenté, qneleRoilui- Ï481. 

1^' même le poignarda de fa main , & le fit ^ 
tomber mort à fes pies , fans qu’il eût 
proféré une feule parole. Il étoit miir , 

' èc le Roi étoit alors dans un apparte- 
ment de la maifon de Don Nugno d’A- 
cugna, accompagné de trois de fes con- 

- fidens. Ildit à ce malheureux Prince en 
le perçant : f^a mif érable , & apprends au 

f ' Duc de Bragance le dénouement de fa de- 
tejlable intrigue. Ainfi mourut Dominique 
5 Duc de Vifeu âgé d’environ vingt ans, 

';• duppe de l’Aftrologie judiciaire , donc 
, les partifans impofteurs & flatteurs l’a- 
. voient afluré qu’il regneroit. Pourcon- 
p foler Béatrix fa mère , Te Roi adopta en 
!» quelque maniéré le Prince E.manuel fre- 

re du Duc de Vifeu , comme s’il eût pré- , 
vil ce qui devoir arriver ; fçavoir , qu’il 
if feroit fon fuccefleur. IP lui donna les 
'■ Etats de fon frcre , & le fit nommer Duc 
Ci* de Béja , pour ne plus entendre le nom 
odieux de Vifeu. Emmanuel plus heu- 
ï!ü reux qu’un frere, que les Aftrologues 
h avoient flatté de l’efpoir du Trône , 
monta en '^effet fur celui de Portugal , 
r au défaut de l’héritier légitime DonAl- 
!» . phonfe , qui mourut d’une chute de che- 

val dans un tournois l’an i45?a. huit 
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^50 Histoire 
An. de ,niois après Ton mariage avec Ifabelle de 
J. C. Caftille. Cependant afin qu’il’fût dit ^ 
1481. dans ces tems de fuperftition , que le j 
■&1U1V. bonheur d’Emmanuel étoic véritable- 
ment écrit dans les Aftres : fon éleva- 
✓ tion , fes conquêtes , & les découvertes 
que firent depuis les Portugais fous fou 
Régné , furent , dit-on , annoncées pat 
l’Evêque de la Garde , qui avoir tiré fon 
horofcope. Du moins voulut-on , que 
la Sphère dont ce jeune Prince avoir ' 
fait le corps de fa Dcvife , fût un préfa- 
ge certain de fa future grandeur. 

Dès que les Conjurés eurent appris la 
deftinée de leur Chef, ils tâchèrent de , f 
fe dérober à la colère du Roi le plus 
promptement qu’il leur fut pofîible. 
Mais tous ne furent pas alTés prompts 
ou alTés heureux pour y rétilTir. Don Pé- 
dre d’Albuquerque , l’Archevêque d’E- 
vora , Ferdinand Ménéfez fon frere, 
Pédro d’ Ataïde le fils , de Gutticre Coif- • 
tigno furent pris. De ces cinq on épar- ' 
gna le dernier , à canfé de Vafco fon 
frere *, on le mit dans une Tour on il } 
mourut peu de tems après, , foit de cha- ■ 
grin , foie autrement. Il en arriva au- 
tant à l’Archevêque qu’on frouva mort } 
fur la citerne de la Forterefie de Palmé- 
la , où on l’avoit emprifonné. Les au- ^ 
très furent décapites & mis en quartiers. , ^ 
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Ceux qui eurent le bonheur de s’enfuir anTTe 
en Caftille ou ailleurs, traînèrent une vie j. c. 
miférable , & moururent la plupart dans «481 • 
l’opprobre ôc dans l’indigence , comme ^ 
pour montrer que le Ciel punit tôt ou 
tard lesprojets, meme inutiles, d’un par- 
ricide aulli exécrable que celui qu’ils 
àvoient médité. De ce nombre était Don 
Alvare d’Ataïde le pere , qui avoir atten- 
du à Santaren l’ifluë de la conjuration , 
réfolu d’aller enfuite*avec des hommes 
armés enlever du Convcnt de Conimbre 
la Princefle Jeanne , ahn de la tenir dans 
une ForterelTe plus fùre. Entreprife qui 
pourroit paroître concertée avec le Roi 
de Caftille, pour lui ôter l’unique crain- 
te qui pût l’arrêter , fçavoir , de trouver 
encore quelque ennemi allez puiiî’ant 6 c 
allez hardi , pour lui oppofer ce fantô- 
me de Reine , malgré les vœux de Reli- 
gion, & pour entreprendre de lacoiir- 
ronner en rompant fes liens. Quoiqu’il 
enfoitde ce foupçon fondé fur un fait 
réel, Ferdinand n’avoit pas befoin de cet- 
te précaution, étant devenu par fonadref- 
fe aufli ablolu dans fes Etats , que Don • 

Juan le devint dansles liens par les exem- 
ples de féverité dont je viens de parler. 

Le Roi de Caftille vit mourir l’an- 
née 1483. un de fes plus redourables con- 
currensenfaic de politique; c’étoit Loii^ 

Lvj 
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An.de France. Il y avoir toutefois 

J. C, long- rems que ce Monarque unique- 
^47^* ment occupé du foin de prolonger un 
& fuir, fefte jg yjç ianguilîante qu’il ne pou- 
voir fonger à quitter quand elle l’aban- 
donnoit , avoir celTé de fe faire crain- 
dre au dehors. Ce qui embarralToit Fer- 
' dinand étoit la manière de recouvrer les 

Comtés de Rouflîllon & de Cerdaigne 
que Loiiis XL avoir toûjours rete- 
nus. Les Hiftoriens Efpagnols ne font 
' point de façon de dire , que ce Prince 
en avoir ordonné la reftitution à fa mort, 
& même par teftament j mais on ne voit 
pas fur quoi ils fe fondent , fi ce n’eft 
fur la parole de deux Cordeliers gagnés, 
qui le dirent à Charles VIII. Voici le 
vrai. Don Juan Roi d’Arragon & de Na- 
varre pere du Roi de Caftille avoir en- 
gagé le Rouflîllon & la Cerdaigne à 
Loiiis XI. pour en obtenir la fomrae de 
trois cens mille écus d’or avec des trou- 
pes , dont Jacques d’ Armagnac fe fer- 
ait pour dégager Ferdinand des mains 
des Rebelles , qui étoient fur le point 
de le prendre à Girone. Durant environ 
trente années l’Efpagne redemanda fou- 
vent cespaïs engagés , fans reftitiier les 
trois cens mille écus d’or. Souvent elle 
fit des démarches qui pouvoient aiuho-^ 
cifer Loiiis XL à ne pas rendre ce qu’on 
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tâchoic de lui ravir par des voies in- An. si 
juftes & contraires aux Traités. Ces J. C. 
conteftations durèrent jufqu’à l’année H8r* 
1493. dix ans après la mort de Louis XI. ' 
& au tems de la plus brillante conque- : 
te de Ferdinand , qui venoit de termi- 
ner la guerre de Grenade après avoir fub- 
jugué les Maures. Ce Conquérant poli- 
tique voyant Charles VIII. déterminé à 
porter la guerre en Italie , & fe croyant 
de Ton côté en droit & en état de tra- 
verfer ce delTein , prit cette occafion de 
redemander avec autant d inftance que _ 
d’artifice , le Roufiillon ôc la Cerdaigne. 

Le Roi de France vouloir détrôner le Roi 
deNaples parent de Ferdinand', & il s’a- 
giffoit d’engager Ferdinand à demeurer 
neutre dans cette guerre. Celui-ci ven- 
dit fa neutralité prétendue pour le RouL- 
fillon & la Cerdaigne. Il trouva le fecret 
d’engager dans Fon parti Olivier Mail- 
lard Cordelier , Prédicateur du Roi > & 
fon confrère Jean Manfierne Confefleur 
de la Duchelfe de J3ourbon. Ces deux 
Moines prirent le Roi Charles VIIL du 
côté de la confcience, & lui repréfen- 
tétent , que la France ayant retire de^ 

Pais engagés beaucoup au^ellus de la 
fomme prêtée > les deux Comtes ne lui 
appartenoient plus i que Louis XI. avoïc 
ordonné à fa mort qu’on les reftuuac y . 
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DE jufqu’à ce qu’on eût fait cette reftt* 

J, c. tiition iidemeuieroit dansle Purgatoi* 
*481. re V ÔC que le Ciel feroit fermé pour I 
üiiv, Charles VIII. lui-racme , s’il ne fe pref- 
foit d’accomplir les ordres de fon pere. 

Soie fcmpule , foit politique mal en- 
tendue i le Roi Charles malgré les vi-r 
ves oppofitions de fon Confeil , con- 
clut par fon autorité fuprême à rendre 
le Rouflillon ôc la Cerdaigne,à con- 
dition feulement que Ferdinand demeu- 
reroit neutre dans la guerre qu’on fe pro- 
pofoît de faire au Roi de Naples. Les 
Bourgeois de Perpignan 'eurent beau 
s’oppofer à cette reftitution , alléguant 
que h on livroit cette barrière , le Roi 
de Caftille-pourroit attrer fans oppo- 
fition dans le Languedoc quand il lui 
prendroit envie de fe brouiller avec la 
France ; que c'étoit fon delTein , & que 
fes fiiccefleurs au moins viendroient 
. à bouc d’y réiiffir.On n’écouta ni raifons 
ni remontrances. Le Roi , feul de fon 
fentiraent voulut être obéi. Loiiisd’Am- 
boife ne balança pas à rendre la Place» 
il fe preflTa même d’obéïr fans repréfen- 
tation , ce qui donna lieu a fes enne- 
mis de publier , que l’Or d’Efpagne 
avoir rendu fon obéi'ffance plus prompte 
ÔC plus exacte. Le Traité fut ugné: le 
Kou/lilion ÔC la Cerdaigne furent réiinis 
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à la Couronne d’Efpagne jufqu’au rems 
de Loili's XIIL qui les reprit. La paix ].c. 
des Pyrénées les remit enfin fous la do- 
mination de la France. A l’égard de 
Ferdinand non -feulement il ne paya ’ ** 
point les trois cents mille écus d’or 
( on ne les avoit pas meme demandé 
dans ce bifarre Traité ) mais loin de 
tenir fa parole , & d’accomplir l’uni- 
que condition qu’on avoit éxigée de lui ,• 
il ne fit pas difficulté de le déclarer pour 
le Ro;i de Naples contre la France,- 
chofe unique que Charles VIII. vouloic 
empêcher , en facrifiant fi légéremenC 
les Comtés de Rouffillon ôedeCer- 
daigne. 

3’ai parcouru par anticipation cec 
événement fur la fin de cette Hiftoire 
que je me preffe de mener an terme 
propofé -, comme j’ai anticipé la révo- 
lution de la Navarre , afin de faire ap- 

f ierceyoir au Leéteur comme dans un ' 
ointain , par quels refl'ûTrts de politique 
èc de bonheur Ferdinai>d vit les mem- 
bres épars de l’Efpagne fe rapprocher 
les uns des autres , ôc former ce corps- 
redoutable & puilTant , dont il fut en 
quelque maniéré le créateur & le chef. 
On a vû dans un grand détail ( plus- 
grand , j’ofe le dire , qûe dans aucune • 
autre Hiftoire d’Efpagne ) 1- Arragpn ^ 
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'X T réiinir infenfiblemenc avec laCaftille* ” 

AN* DE . zÂ. I I 1 

j.C. contre toutes les apparences Jrmalgre 
1481. tous les obftacles du dedans & du de- ^ 
1481. hors, Ôc par des voyes fupérieures , ce ® 
*4Sj* femble , à toute la prudence humaine. ■' 
Ces deux Royaumes n’avoient d’abord 
été que deux Comtés unis & dépen- 
dans de la Couronne de Navarre fous “ 
le Roi Don Sanche le Grand. Après fa 
mort ils devinrent Royaumes à leur f 
tour, &ils demeurèrent réparés durant ^1 
quatre cens quarante-cinq ans , jufqu’à a 
ce qu’ils furent enfin rejoints d’une ma- 
niere ferme & fiable fous Ifabeilc & ■ 2; 
Ferdinand par lé Traité de Paix fait en- ?• 
tre la Cafiille & le Portugal l’an 1479. C 
C’efi ainfi que la Cafiille foumife d’a- ® 
borda la Navarre , auflî-bien que l’Ar- s: 
ragon , fournit peu à peu à fon tout 
l’Arragon , la Navarre en fuite , puis 
tout le refie de l’Efpagne. Mais la réii- tüi 
nion des deux principales Couronnes «ii 
ayant été le principe de toutes les au- ï 
très réunions qui fuivirent en divers 3 
rems , on a crû devoir borner la carrié- ü: 
re des Révolutions d’Efpagne à cette ü 
importante révolution qui entraîne tout lï 
' le refie. En effet , outre la Navarre , le « 
Rouflîllon & la Cerdaigne, que nous ‘îi 
venons de voir fe réiinir à la domina- ,‘J 
tiomde Ferdinand d’Ifabelle, ces 
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deux Fondateurs de la monarchie uni- ÂnTde 
verfelle d’Efpagne dans l’un & l’autre j. c. 
hémifphére , conquirent ^en dix ans le *4*^. 
Royaume de Grenade , 6c ruinèrent en- 
tiérement l’empire des Maures. Cette 
célébré conquête eft tellement liée à 
celles que je viens de décrire , qu’il m’a 
paru nécelïaire en terminant cet ouvra- 
ge , d’en donner une idée allé?; étendue 
pour n’en rien perdre d’eiïentiel , 6c af- 
fez fuccinéte pour la préfenter plus vi- 
vement aux yeux du Leéteur , comme 
une des principales fuites de la gran- ' 
deur Efpagnole portée au fuprême dé- 
gré par Kabelle 6c Ferdinand. 

On a vû dans le commencement de 
cet Ouvrage , que les Maures étoienç 
entrés enEfpagne vers l’an 711. de J Er 
su s-C H R I ST } ils en fubirent le joug 
l’an 1491. Je dois rappeller en peu de 
mots les mouvemens de cet effain d’in- 
fidelles que la Providence tranfporta 
dans une Région Chrétienne pour la pu- 
nir , & qu’elle profcrivit au bout d’envi- 
ron huit cens ans pour en délivrer les 
Chrétiens. Il faut fe fouvenir que cette 
innondation de Barbares fut l’effet d’un 
dép'it du Comte Julien contre le Roi 
Don Rodrigue , Prince livré à fes in- 
fâmes plaifirs ; que le fameux Tarif à ' 
la tête d’une nombreufe armée d’Afri- 
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An.de cains ravagea les llles Ôc les cotes Ef- 
J. C. pagnoles : que le Prince Sanche & 
Don Rodrigue après plufieurs efforts 
inutiles perdirent fuccelfivement deux 
batailles qui décidèrent du fortde l’Ef- 
pagne :que les Vainqueurs appellant du 
Fond de l’Afrique des millions de guer- 
riers , firent en quelque manière défer-i 
ter leur Patrie ,pour former dans l’Eu- 
rope une nouvelle Nation : que les mal- 
heureux reftes des vaincus ayant choili 
Pélage pour Roi , ce brave Prince foû- 
tint par Fa valeur les débris de fa Mo- 
narchie dans les Alturies , laiffant à 
fes fuccefieurs la néceffité de faire une 
guerre éternelle aux Conquérans , plus 
ou moins heureufemenr^ à proportion 
de leur adrelîb, de leur bravoure, & 
(des conjonékures : qu’ils reprirent infen- 
fiblement la fiipériorité jufqu’à réduire 
les Maures à un coin de l’Efpagne qu’ils 
avoient auparavant prefque entièrement 
fubjuguée : que les Infidèles cantonnés 
dans les extrémités de la Péninfule où 
ils étoient fupérieurs , parla facilité dè 
communiquer avec l’Afrique , fondèrent 
entre la Murcie & l’Andaloufie, une 
autre Monarchie Efpagnole alfez ferme 
ôc aiïez durable pour tenir tête à la 
domination légitime durant près de huit 
fiécles ; que ce Royaume étranger dans 
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le fein daChriftianifme étoit formé de an. 'd* 
plus de cent Villes considérables &J.C. 
oien fortifiées 5 dont Grenade la plus * 48 *» 
belle de toute TÉSpagne étoit la Capi- 
taie : que cette grande Ville étoit fituéc * 
dans le plus riche , le plus doux , & 
le plus beau climat de toute la Région , 
qui eft entrecoupée de collines , de 
plaines & de ruifl'eaux propres à entre- 
tenir la fécondité de la terre , l’agré- 
' ment des vues de Grenade, bon- 
té de fon air : que les divifions des Ef- 
' pagnols tantôt entre eux , tantô^vec 
' d’autres Nations voifines firent celTen 
• leurs guerres contre les Maures que 
les trêves plus longues ou plus cour- 
‘ tes fuivant les interets réciproques , ou 
1 plutôt félon le caprice des uns & des 
> autres , fe renoüoient prefque aufli-tôt 
qu’elles étoient rompues : que les deux 
i Nations, quoique bien différentes de 
ï mœurs & de religion , laflées de tant 
' d’alternatives s’accoCitumérent a vivre 
s enfemble dans une efpece de paix ou 
i d’équilibre politique , que le tems 6c 
i les circonftances rendoient néceffahe 
s . de part & d’autre : qu’enfin les intérêts .. 
i différents des petits Etats Efpagnols > 

1‘ prefque toujours défunis par la guerre 
i autant que par la multiplicité des Rois , 
furent la principale caufe qui maintint 
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An. de milieu d’eux une domination enne- 
J* C. mie &c intéi'efïée à femer la difcotde 
148 K entre les Souverains Efpagnols, capa- 
1481, renverfer tous enfemble, & 

^ trop foibles pour l’attaquer chacun en 
particulier. 

La Providence avoir ménagé à Fer- 
dinand ôc Ifabelle le bonheur de répa- 
rer la faute de Rodrigue. Ils fubjugué- 
rent & furent caufe que l’on chalTa de 
l Efp^j^e plufieurs années après , des 
étrangers que l’incontinence d’un mé- 
chaj^ Roi y avoit introduits ôc rendu 
les maîtres. A juger humainement des 
révolutions qui arrivent dans les Etats , 
les Maures furent la première foui ce 
de leur ruine. La politique raffinée de 
Ferdinand 6c d’ifabelle , aidée d’un ' 
courage égal , 6c foûtenuë par la pru- 
dence 6c la valeur de quantité de Grands 
hommes, qui ne font jamais rares dans 
-t, les beaux régnés , terminèrent enfin 
cette étonnante révolution. 

Albohacen dix-neuviéme Roi Maure.; 
de la Maifon des A^mohades, commença 
imprudemment les hoftilirés. Il profi- 
ta des occupations du Roi de Caftille 
6c de'la négligence du Gouverneur de 
Zahara, forcerefTe confidérable qu’il fur- 
prit la nuit du 27 de Décembre 1481. 

, . Il allégua pour fe juflifier d’une ruptu- 
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re fl téméraire de la trêve toute récen- -r~ 

■ r • An. db 

te., une railon|^apparente quoique j, 

finguliere , c’eft-à-dire la coiitume des depuis 
deux Nations, qui de tout tems diftin- 
giioient fubtilement les furprifes d'avec 
les fiéges dans les formes , & les bri- 
gandages imprévus, des guerres réglées : 
de forte qu’on fe permettoit durant les 
trêves , les attaques ou les irruptions , 
qui n’avoient point l’air de fiége ou de 
guerre. Albohacen avoir quelque appa- 
rence de raifon pour le fonds , puifque : 
cette bifarre coutume ténoit ancienne- 
ment lieu de Loi militaire entre les deux . 
Peuples , qui y trouvoient leur avan- 
tage par la néceffité où ils fe mettoient 
de fe tenir toujours alertes les uns con- 
tre les autres : mais U paya chèrement 
l’imprudence qu’il eut d’ufer de finefle 
avec une Cour plus fine, qu’il ne l’étoir. 

Sur -ce principe de l’ancien ufage le 
Roi Maure alla toujours en avant , & 
malgré les plaintes des Caftillans il fit 
d’autres tentatives , quoiqu’infrudueu- 
fes , fur'd’autres Places importantes. 

^ Les Efpagnols par repréfailles prennent 
leur tems pour fe venger au double ; 
ils furprennent la forte Place d’Alha- 
ma ,' egorgent le corps de garde , ou- 
vrent les portes du Château, y intro- 
duifent trois cens foldats , fe rendeni; 
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maîtres de la Ville & de la Citadelle » I 

& par ce moyen rqjarent la perte de ' 

Zanara. 

Des préludes fi légers en apparence ; 
furent en effet l’origine de la révolution j 
du Royaume de Grenade. Le terme de ^ 
fa chute étoit arrivé ,& fil’on en croit j 
les Efpagnols , aulîî fiiperftitieux alors | 
que les Maures, il avoir été prédit par j 
un vieillard ,qui après l’imprudente dé- - ,j 
marche que l’on fit en rompant la trêve 
par la prife^de Zahara , le mit à crier ,] 
dans les rues de Grenade- Les débris 
» de Zahara vont retomber fur nous ; | 

w notre fin approche j puiffai-je être , 

*> faux Prophète l » Albohacen avoir i 

trop irrité des ennemis devenus plus j 
politiques , 6c aulfi braves que les Mau- : 
res. Il ignoroit que Ferdinand , Ifabelle* ^ 
Ximénés, Gonfalve de Cordouë, le Mar>- „ 
quis de Cadix , ôc tant d’autres hommes > 
extraordinaires , étoient des génies ca- j 
pables non-fenlement d’abbattre fa puiC« j 

fance , mais de bouleverfer comme ils le , 
firent , l’Affrique , l’Italie , 6c le non- , 

veau monde. Ce fut pourtant à eux , , 

je veux dire à Ifabelle 6c à Ferdinand , 
fources de tant de merveilles prêtes à 
éclore , & premiers moteurs de tant de 
têtes qui fe formoient pour la guerre 6c , 
^e - cabinet , que le Roi Infidèle ofa faire 
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porcer ces fiéres paroles , quand on lui ÂnTd» 
aemanda le tribut ordinaire, » Dites à J. G. 

» vos Maîtres , que les Rois de Grena- depuis 
w de rendoient véritablement homma- 
M ge à ceux de^Caftille par quelques 
» pièces d’or : maislque nous ne battons 
»> plus de cette monnoye. « ( Voilà, 
dit-il , en montrant une lance ) « la 
» monnoye dont nous vous payerons . 

•) dorénavant. « 

Apeinecutdl appris la «nouvelle delà 
priled’Alhamapar les Efpagn ois qu’il le- 
va le mafque.Il regardoit avec juftice cet- 
te Place, comme une des portes de fon 
JRoyaume \ il y marcha en diligence à la 
tête d’un armée formidable , &: par le 
' nombre & par la bravoure. Il avoir trois 
mille Fantaffins & trois inille Cavaliers. 

Les Efpagnols encore trop occupés de 
leurs guerres récences , & délaccou- 
lumés d’avoir affaire aux Maures , fu- 
rent plus lents à faire leurs levées, 
Heureufement pour eux la Ville quoi- 
qu’attaquée vivement , & privée 

d’eau par les affiégeans , qui avoient dé- 
tourné la rivière , tint bon jufqu’à l’ar- , 
rivée du fecours. On mit en fuite les 
Maures. Ferdinand" y accourut en per- 
fonné , fort inquiet du fuccès de fa 
grande entreprife encore fecrette , fur 
•la conquête dvi Royaume de Grenade* 
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Mais il n’étoit plus queftion de paix ni 
de ménagement avec les Maures qui s’é- 
toient démafqués , & qui voiiloient 
profiter eux~mêrae» des embarras de la 
Cour de Caftille. Toutesfois fon inquié- 
tude étoit bien fondée, puifque lejpro- 
jet de cette conquête commençoit à écla- 
ter malgré lui , avant qu’il eût eû le 
rems de faire les préparatifs qu’il avoir 
jugé nécelTaires , Ôc qui fembloient de- 
mander quelques années de repos. La 
néceflîté de repoufler la force par la 
force l’obligea de tenter la fortune , ÔC 
le bonheur voulut que la di vifion fé mît 
parmi les Maures, chofe unique qui pût 
les perdre dans ces conjonctures *, & 
qui juftifia le parti d’Ifabelle , plus inr 
téredeeà certe conquête que Ferdinandi 
lorfque par l’avis du Pere Ximénésfon 
Confcfleur, elle fe mit en tête de pré- 
cipiter l’entreprife. 

On commença tout de bon ce grand 
ouvrage. Mais les commencemens ne 
furent pas heureux. Le Roi de Caftille 
fe vit contraint de lever le fiége de Lo- 
xa , qu’il avoir attaquée peu prudem- 
ment avec une armée trop foible, & 
fans concert ni intelligence entre fes 
■ Lieiitenans Généraux. En revanche il 
fecourut à propos Alhama , que les Mau- 
■|:es afiiégeoi eut une- fécondé fois. Ce- 
pendant 
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pcndanc leurs clifcordes inteftines fon- ÂnTde 
dées fur des mécontentemens , ou plu- J. C. 
toc fur leur inconftance naturelle , depuis 
étoient arrivées à leur, comble. C’étoit 
là feule chofe fur laquelle le Confeil 
de Caftille avoir fageraent compté en 
foufcrivant à l’avis d’Ifabelle. L’efpric 
de vertige qui faific les Grenadins, les 
porta à chafler de Grenade leur pro- 
pre roi Albohacen à l’occafion que je 
vais dire , fans pourtant garantir en- 
tièrement la vérité de toutes les cir- 
conftances , puifque le judicieux Ma- 
riana n’en dit rien ou pende chofe. Ce- 
pendant 5 outre qu’il eft trop concis dans 
ce qui concerne la guerre des Maures 
ainfi que dans tout le refte,ne difant que 
ce quil ne peut omettre fans manquer à. 
la fidelité d’une Hiftoire générale , il eft 
certain qu’il, ne dément aucune des cir- 
conftances que racontent Bléda & Car- 
vajal , Auteurs dont il s’eft fervi comme, 
de garants fùrs .pour le fonds, & que j’ai 
ctu pouvoir prendre pour guides après 
lui , fans m’écarter de fa route , & d’au- 
tant plus fCirement qu’ils font pcofefllon 
de traiter uniquement des guerres des 
Maures, fur la foi de Pierre Martyr ôc 
d'autres Auteurs contemporains. 

LCjRoi de Grenade qui avoir déjà 
des héritiers de fes Etats , s’avifa , dit- 
Tçim K . M 


An. de 
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depuis 
1481, 

jur^u’à, 


16 (3 “ ' Histoire 
011 , dans un âge avancé d’aimer un$ 
Chrétienne, que fa beauté rit appeller 
Zoraia en langue Arabefque, c’eft-à- 
dire , Etoile du matin'. Sa paffion alla juf- 
qu’â répoufer , après avoir répudié fa ^ 

femme légitime , qui éroic fa proche ^ 

parente. Non content de cet éclat odieux, ^ 
il devint efclave des jalouries & de l’am-' ü 
bition de fa nouvelle époufe. Elle en- 
treprit de faire donner la préférence à i: 
fes enfans au préjudice des fils du pre- 
mier lit, en privant ceux-ci de la fuc- c 
Gcffion au Thrône. L’amour aveugla le 'f 
vieux Roi au point d’écouter les foup- Ü 
çons , & de fervir les fureurs d’une Mai- £ 
treriê ambitieufe , qui avoir facrifié fa ù 
Religion à fes intérêts. Il époufa fa rage, i: 
étouffa la tendreffe paternelle , & regar- t; 
da comme ennemis, des enfans qu’il avoir îi 

t'Cndrement aimés , ôc dont tout le cri- 
me étoit d’avoir une marâtre qui ne i 
cherchoit'qu’â les faire périr. 11 pror é 
nbnça leur Arrêt , &c les fit rnafîacrer ï; 
d'ans fon Palais de l’Alhambra. Mais la î. 
Reine répudiée eut l’adreffe de le bon- 5 
heur de dérober a fa barbarie l’aîné avec t, 
le, dernier de tôus , qu’elle fit defeen- 1; 
dre par une fenêtre de la Tour où elle !: 
étoit reléguée. Ils fe réfugièrent â Ca- t( 
dix chez des Maures mécontens , qui k 
les reçurent avec joie, comiue des Prin-^ ^ i 
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ces capables de venger un jour leurs p j 
injures , & de rendre leur par ci plus j. c. 
redoutable. Ils ne fe' trompèrent pas. depuis' 
La tyrannie du vieux Roi , fes infâmes . 
Æmours , la ciuauie envers ton propre 
■fang, & fon Imprudence â attaquer les 
•Rois de .Caftille dans des corijonètures 
fl délicates pour la Nation Maure , don- 
nèrent ilieu aux mécontens de Grenade 
(&prefque tous l’écoienc ) de prendre 
un parti de défefperés, d’appeller de 
Qdix l’aîné des Princes du premier lit , 
de profiter de l’abfence d’AlboHacen , 
k de placer fur fon Thrône fon fils 
Mahomet Boabdil ou Abdala , furnom- 
mé depuis le Petit Roi. La conjuration 
fut fl fecrette &: fi bien concertée , que 
tout réüûit au gré des Gonjurés. -Vaine- • 
ment Alboliacen tenta de rentrer dans ' 
Grenade par force ou par adreffe. Les 
Rebelles écoienc les maîtres- Il fe vit 
déthrôné en un jour, fans autre relTourcc 
que celle qu’il trouva dans Malaga , Ba- 
ça, & quelques autres Villes, qui fc 
firent un mérite d’une fidélité généreu- 
fe, mais trop filneftc à une Nation 
dont les Efpagnols avoient juré la ruine, 

& qui y concouroic en fe donnant deux 
Rois. La fierté Maurefqueplus force que 
l’adverficé , &c que la difeorde entre deux 
' artis furieux , foùtint cependant 

M ij 
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jjg Maures , Sc les rcünit même au dehors 
J. c. contre l’ennemi commun.D’ailleursFer- 
depuis dinand occupé par de facheufes affaires , 
Ï4S1. lem- donna lieu de refpirer durant l’an- 
Z4QZ^ née 1483. fans pourtant perdre entiè- 
rement de vue le grand objet de la con:- 
quêtc qu’il avoir méditée. Le Pape Six- 
te IV. la facilita d’une manière qui tira 
à conféquence. Il permit pour une fois 
feulement de lever fur le Clergé cent 
mille ducats j 6 c de faire une Croifadc 
où les particuliers payeroient de leurs 
perfonnes ou de leur argents & l’ufage 
de ces levées fe perpétua au profit im- 
menfe des revenus du Thréfor Royal. 

Les Efpagnols , malgré les divifions 
des Maures , efliiyérent un échec , qui 
•leur fit plus de honte que de dommage , 
dans le territoire de Malaga où étoit 
Aibohacen. Le Prince fon frère homme 
de tête & de valeur eut l’avantage & la 
gloire de faire échouer une cnrreprife 
de quelques Seigneurs rafléinblés. Ils 
s’étoient mis en têtd de ravager le païs, 
& d’infulter Malaga avec divers petits 
partis qui ne faifoieilt pas en tout trois 
mille chevaux. Ils s’engagèrent témé- 
rairement dans des montagnes impra- 
ticables à d’autres qu’aux païfans & aux 
ioldats du lieu : on les accabla de traits 
• 6 c d’arquebufades à la vûë de Malaga , 
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entre deux Monts excrèmèraent ferrés, an de 
& on les battit encore fur la hauteur, J. C. 
oii il fallut néceflairement grimper. Il depuis 
y périt quatre cents perfonnes de laprin- 
cipale NoblelTe , & prefquc tout le ref- 
lie fut pris ou tué. 

Les Chrétiens fe remirent bien-tôt 
de la frayeur extrême que ce défaftre leur 
avoir cauféej ils eurent honte d’avoir, 
fait triompher les Infidèles de leur té- 
mérité déplacée. L’émulation du bien 
public, qui fe mit entre les deux Rois 
Maures divifés entre eux , & unique- 
ment réiinis contre les Chrétiens , four- 
nit aux Efpagnols une occafion d’avoir 
leur revanche. La viéboire que le pere 
venoit de gagner a Malaga engagea le 
fils à tenter de fon côté une entreprife 
qui pût lui donner du crédit dans fon 
'parti. Il fe détermina a faire une ir- 
ruption vers .Lucêna pour aflieger en- 
fuite cette Place. Lucéna , Ville peu 
fortifiée n’auroit pas manqué d’être em- 
portée par les Grenadins , fi Fernandés 
de Cordouc Gouverneur de la Ville 
n’eût trouvé le fecret de les arrêter pat 
fa bravoure , & de les amufer par fa 
prudence jufqu’à l’aritivéedu Comte de 
Cabra, qui accourut „ au fecours. Les 
Maures ne l’attendirent pas*, ils levè- 
rent le fiégc > & après avoir ravagé les 

• . Müj 
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LAn.de environs, ils prirent la route de Loxa 
J. c. chargés d’an riche butin. Le Comte de 
âepuis Cabra avec fa petite armée , qui ne fai- 
^oit ‘que la dixiéme partie de celle des 
ennemis , réfolur de les pourfaivre. Il 
fçavoit qu’ils dévoient palier un torrent 
que les pluyes avoient extrême ment 
grolïi \ il fonda fon projet qui parut 
d’abord trop hardi , fur la néceffité de 
ce palîage peu favorable aux Maures ^ 
&il ne fe trompa point dans fes vues'..; 
Tout s’exécuta comme il l’avoic prémé- 
dité. Dès que l’Infanterie fut à l’autre 
bord du torrent , il tomba fur la cavale- 
rie qui fbrmoit l’arriére-garde ,■ candis 
que Don Alphonfe d’Aguilard , quoU 
que peu accompagné , prit en flanc l’In- 
fanterie qui s’étoit débandée. Une ter- 
reur panique fe faific de l’armée Maiiref* 
que. L’Infanterie fe mie à fuir d’ûn côté y 
de l’autre la Cavalerie qui faifoit face , 
fut mife en déroute avec un li grand car- 
' nage , qu’il relia plus de cinq mille Mau- 
res partie tués, partie prifonniers. Boab- 
dil s’étant caché dans des brolTailles fut 
découvert , & conduit à Lucéna , qu’il 
avoir voulu furprendreî malheureux d’a- 
voir été peufecondé par fon armée & d’a- 
voir hafardé une entreprife qui lui coûta 
d’abord la liberté, puis la Couronne , 
après une longue faire d’événemens qu’il 
faudra développer. 
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Ferdinand de fon côtén’avoit pas été XnTÎTÊ 
olfif. Il étoit défcendu dans la plaine de ], C. 
Grenade , oùil ayoit miné le Païs , ren- depuis* 
vetfé les fortifications de Tajara , 6<: 
mis tous les environs: de Grenade en 
défordre. Il arriva triomphant à Gor- 
douë, mais avec beaucoup moins de 
gloire que le Comte de Cabra , qui 
traînoit , à fa fuite un Roi captif. La 
prife de ce jeune Roi eau fa plus de mou- 
vement que la guerre même. Albohacen 
fon perede redemanda , mais avec' des 
propofitions fi^déraifonnables & fifiéres, 
qu’on les rejetta avec indignation. Le . 
Confeil de Caftille étoit trop politique 
pour rendre un fils malheureux à un 
pere irrité , qui' par là eut réuni fous 
fon pouvoir les deux faétions des Man- 
tes. La Cour qui étoit à Cordoue où 
l’on fit venir Boabdil , fe trouva feule- - 
ment partagée entre deux partis l’un, 
étoit de retenir ce Prince -, l’autre , de 
lui rendre la liberté. Il la deniandoit à 
des conditions trop avantageufes à l’Ef- 
pagiie pour être dédaignées. On balança 
toutesloislesraifonsdepart & d’autre*, 
il y en avoir de bien fortes pour ne pas 
renvoyer un Prinçe que la fortune avoic 
livré aux Efpagnols , & dont la capti- 
vité fembloit garantir la perte des Gré- 
aadins trop irrités pour faire une paix 
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DE folide avec les Chrétiens , & trop forts 
J. C. fi on leur rendoit un Roi qu’ils cherif- 
*depuis foient. Sa liberté d’ailleurs qui feroit 
- fuivie d’un Traité de Paix , fembloit 
1451. renverfer ce grand projet de la deftru- 
élion des Maures , qui éroit devenu l’ob- 
jet intérefiant de l’Efpagne & de tou- 
te l’Europe. Mais la politique du Mar- 
quis de Cadix , de Ximenés , & de la 
Reine Ifabelle éroit plus pénétrante & 
plus liée que celle du parti contraire. 
Ils prévoyoient que la liberté de Boab- 
dil feroit un préfent fatal qu’on feroit 
aux ennemis , pour les faire périr par 
leurs propres armes: que far délivrance 
feroit une fource île difeordes j qui fans 
elle pourroient enfin s’éteindre parmi 
les Maures , & réunir les fiijets a leur 
légitime Souverain , pour faire échoiier 
les defieins desEfpagnols : qu’enfin loin 
d’avoir rien à craindre d’un jeune Prin- 
ce qui offroir*des conditions fort fi> 
perieures à celles qu’on auroit pu lui 
impofer avec bienféance , il feroit un 
' jour l’inftrument dont la Caftille fe fer- 
virpit à fon gré pour la ruine des’ en- 
nemis qu’on vouloir détruire. Ferdinand 
traita fon prifonnier en Souverain, 8 c 
le renvoya après en avoir tiré pour prix 
de fa rançon les conditions que Boab- 
dil avoir lui-mème offertes. 1®. CXi’il 
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payeroic douze mille éciis de ttibut cha- ÂnTde 
(| ue année ii°. qu’il fcrendroit aux Etàrs 3. c. 
Généraux quand on juger oit à propos de depuis 
l’y inviter', 3°. que durant cinq années 
il rendroit la liberté tous les ans à quatre ^ 
cens Chrétiens-, 40. enfin que pour la 
garantie du Traité il donneroit en otage 
Ion fils aîné , & douze enfans des plus 
qualifiés de Grenade. - _ i 

Du refte, on lui toucha un article 


fort délicat, & qui auroit pu lui ou- 
vrir les yeux fur la politique rufée des 
Rois de Caftille 3 fi le défir de régner 
à la place de fon pere ne l’eut entiè- 
rement aveuglé. On lui promit des fe- 
cours efFeétifs pour l’aider à étendre 
fon parti& fon Empire au préjudico de 
fon pere que l’on continuëroit de trai- 
ter en ennemi des Efpagnols & des 
Grenadins. Il foufcrivit à tout , àc s’en 


retourna à Grenade fort content d’uti 


Traité qui le rendoit v’afial de la Ca- 
ftille , & jouifiant par avance du plai- 
fir qu’il fe promettoit d’ètre reçu de fes 
Sujets avec une affection égale aux de- 
firs atdens qu’ils avoient ténrpigné pour 
fa liberté. Mais à peine fçurent-ils Jes ■ 
conditions honteufes du Traité , qu’ils, 
en demeurèrent confternés.: de forte que 
le jeune Roi fut étrangement furpris de 
voit un refroidifiement marqué , & un 

My 
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An. de filcnce morne , au lieu des appiaudilTc- 
J. C. mens qu’il avait attendus. Albohacen 
depuis avoit gagné des Faquirs , ou Moines 
Maures, ôc des perfonna^es refpeéta- 
14/4. , qui prechoient publiquement, 

qu’un Traite pareirétoit une tache à 
l’Etat, &c un opprobre à toute - la Na- 
tion. Ces murmures trop bien fondés' 
changèrent tellement le cœur des Gre- 
nadins à l’égard de Boabdil, qu’il vit 
fucccder fenfiblement dans eux le mé- 
pris à l’eftime , ôc la haine.à Taffeétion, 
' il nedaifla pas de garder fidèlement la 
parole qu’il avoit donnée aux Rois de 
Caftille, & de fe maintenir contre les 
intrigues de fon pere , les rufes des Ef- 
pagnols , & la haine de les fujets. 

Albohacen ayant fçû que Ferdinand 
occupé des affaires de la Navarre , éroit 
parti- de Cordouë , fc mit en devoir de 
recommencer les hoftilités, pour faire 
quelque coup d’éclat capable de lui re- 
gagner le cœur des Grenadins fore alié- 
nés de fon fils. Il ramaffa douze cens 
Chevaux & quatre mille Fantafîins , qui 
fe répandirent dans l’Andaloufie', &c qui 
firent le dégât dans la pleine' d'Utréi av 
Mais Louis Fernaiidés Puerto Carrero » 
6c le Marquis de Cadix , étant accoui- 
rus chacun de leur côté , les battirent 
fuccefîivement ?ivec tant de bravoure 
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& de bonheur , qu’ils remportèrent une -An, jdI 
viftoire complette , & des plus fignaléès j.- c. 
de cette guerre. Les Chefs des Vain- 1483- 
queurs reçurent à ce fujet des marques ^ 
d’honneur , que les Rois de Caftille n’é- 
parguerent point tant que dura l’expedi- 
tion contre les Maures. Leur vùë étoic 
d’animer tous les Efpagnols à pourfui- 
vre un projet fi glorieux , & à rappelleu 
ce courage & cette activité qui les avoir 
rendus autrefois fi formidables aux 
Maures mêmes. Ce fut par ce motif qu’ils 
donnèrent pour armes au Comte de Ca- 
bra une tête de Maure couronnée , liée 
d’une chaîne d’or, & entourée d’un qrlè, 
oiî étoient peints les neuf étendarts que 
prit le Comte en faifant BoabdiLpri- 
fonnier de guerre. 

La viâoire d’Utréra eut-des fuites 
heureufes pour les Efpagnols; Le Mar- 
quis de Cadix ayant eû avis que Zahara 
èïoit dépourvue de vivres & de foidats> 
fe joignit à Don Puerto' Carrero , pour 
reprendre cette Ville que les Chrétiens 
avoient perdue deux années 'auparavant. 

► Ils ne pouvoient le faire que pat une 
furprife. Ils répandirent- leurs croupes 
par pelotons aux environs de la Pla/céV 
Durant la nuit dix-hommes cachés au pie 
du mur vers le Château y qattadhèriett*è 
des échelles j &c dès le point du jour- W 
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An, DB Marquis envoya des coureurs du co* 
J. C. té oppofé, pour attirer les Maures à l’ef- 
* 483 * carraouche. Il avoir eu foin auparavant- 
#ciiu7» jg difpofer en embufeade foixanre & 
dix foldats , qui devoient.fe faifir d’une - 
porte. Les Maures ne manquèrent pas - 
de fortir & d’efcarmoucher avec les cou- 
xeurs. Tandis qu’on les amufoit ainfi en 
les écartant delà Place, le Marquis fit 
en même-tems monter à l’efcalade d’un 
côté, 6c attaquer de l’autre la porte dont 
on étoit convenu. Les Maures furpris 
rentrèrent en défordre pour défendre 
la Ville, & les coureurs qui les fuivoient 
de près entrèrent confufément avec eux. 
Les trois opérations ayant réiiflîj fçavoir, 
celles de l’efcalade & des deux portes 
différentes j tons les Habirans prirent fi 
chaudement l’allarme , que fe croyant 
attaqués de fous côtés par de nombreu- 
ses troupes , ils ne purent fe reconnoî- 
rre ni rénfter à une poignée d’Efpagnols. 
La Ville ÔC le Château furent pris , les 
Maures renvoyés , les Chrétiens remis 
en poflèffion de leurs maifons 6c de leurs 
biens. 

Les Grenadins fatigués de tant de 
mauvais fuccès, 6c voyant que la guerre 
continuoit toujours , malgré la conclu- 
fionrd’une paix honteufe , prirent les 
^ncimens in ju fies des malheureux , qui 
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re fçachant à qui fe prendre de leur in- an. d* 
forcuncjfontuncrimede leurs malheurs J. C. 
à ceux qui en fonc les plus innoce ns. Ils *4*5; 
s’en prirent au jeune Roi , qui devint la ^ 
viûimedes fautes, de fon pere , du mé- 
contentement de fes fujets , & de la fu- 
percherie des Caftillans. U fe fit un 
changement fubit dans Grenade. Les 
Habitans aufll indignés^ contre Boabdil 
que charmés de la conduite de fon on- 
cle , qui portoit le même nom > avoient 
déjà diftingué l’un de l’autre par des 
noms fymboliques , qui marquoientleur 
mépris pour le premier , & leur vénéra- 
tion pour le fécond. Ils défignoient le 
jeune Roi par le terme ofFenfant de Zo- 
SBjbiy qui veut dire , Petit Infortuné ; & 
ils nommoient fon oncle Zagnl , c’eft- à- 
dire , Vaillant. C’eft le nom que nous 
lui donnerons déformais, pour le dif- 
tingner de fon neveu Boabdil. Les mur- 
mures qui jufques-là n’ avoient que trop • 
éclaté, dégénérèrent en féditioiï après 
la perte de Zahara. Les Grenadins fe 
foulevérent ouvertement , & devinrent ^ 
les plus forts ■, de forte que Boabdil ne 
fçachant à qui fe fier , & ne fe croyant 
plus en fùreté dans Grenade, prit fes 
femmes & fes enfans avec ce qu’il put 
enlever , & s’enfuit à Almérie. 

' Les Rebelles le voyant parti , envoyé- 
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À N. DE cenc fur le champ prier le vieux Alboha- 
J*C. çen de remonter /lir le Trône de Gre- 
iiade , oii il fur rétabli par la même in- 
■ confiance qui Ten ayoit chalîé peu aupa- 

ravant. Mais Ton rétablifïèment n’appai- 
fa pas fa vengeance ; c’étoit peu pour 
lui de regner j il vouloir perdre fou fils, 
fans confidérer qu’il fe perdoic lui-mê- 
me , &c que cette afFreufe difcorde n’é- 
roit qu’au préjudice de fon Royaume , 
ëc au profit des Efpagnols. Audi ne raan- 
quérent-ils pas de profiter des guerres 
cruelles., qui recommencèrent plus vio- 
lemment entre le Pere & le fils. 

Au mois de Juin de l’année 1484. Fer- 
dinand qui avoir été contraint d’aller 
avec la Reine à Vittoria , ayant m:^ 
ordre aux affaires de Navarre , s’en re- 
vint, avec une puiffante armée , qu’il ré- 
pandit dans les environs de Malaga , où 
elle fit d’horribles dégars. Il colora cet- 
' # te hoftilité du prétexte de fervir le fils 
fon allié, contre un pere ennemi, qui 
mettoit les Efpagnols dans la nécelîité 
. de faire la guerre aux Maures , pour foû- 
rnettre les’deux partis à leur légitime 
Souverain. A l’abri de ce prétexte , qui 
auroit dû reveiller les Maures fur leurs 
véritables intérêts , en obligeant leurs 
Rois de fe réconcilier , il continua de 
les aveugler par fa conduite , 6 c de les 


Digitized by CoorJ^’ 


DES RÈvot. d’Espagne. LivJX. 179 
affoiblir par fes conquêtes. Il réfolut ÂnTds 
d’afliégcr Alhora ^ Place fituée entre J. C.' 
Malaga & Antequéra , ôc parconféquent *483. 
pofte commode i d’où, l’on pouuroitfair-e-^ 
des courfes dans toute cette contrée , 6c 
eofubjuguer toutes lesyilles. Ce defléin 
heureufement conçu fut encore plus 
hcureufement exécuté. Le Roi cacha fi 
bien fa marche aux ennemis & à fes trou- 
pes mêmes, qu’il tomba fur Alhora, lorf- 
qu’onle croyok d’un autre coté. L’artil- 
• lerie bien fervie battit furieiifement la 
Ville,quiferendit beaucoup plutôt qu’on 
n’auroit ofé l’efpérer. Deux mois après, 
.Ferdinand afîiégea & prit Setenil autre 
Place importante 3 puis ayant fait le dé- 
gât aux environs de Ronda,-il mit fes 
troupes en quartier d’hy ver , & fe reti- 
la à Séville. Les garnifons d’Alhama , 
de Setehil , & de Zahara , ne-laifTérenc 
•pas 'de fe réunir au mois de Décembre, 

& de faire des irruptions qui coùtéienrt 
bien cher aux ennemis. Ceux-ci effrayés 
de leurs pertes fe tenôient renfermés 
dans leurs forts , d’où ils voy oient ra- 
■vager leurs terres, fansoferfemettreeu 
•devoir de fe garantir du pillage , en s’ex- 
pofant à voir leurs? fbrtereffes' furprifes. 

; Il eft étonnant que les Maures fi bray 
ves-d’ailleurs , fi patiens , fi habiles dans 
les coups de main èc dans les combats 
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de la lance , euirentprefque entiéremenr 
négligé l’ufage de rarcillerie. Leurs Pla- 
ces qui h’étoient pas fortifiées contre 
cette forte d’attaque , toinboient att 
bruit du canon , Ôc donnoicnt une en- 
trée libre aux Efpagnols : c’eft ce qui en- 
gagea Ferdinand à multiplier fon artil- 
lerie , dont il avoir fait Grand Maître 
.François Ramire , homme adtif & ex- 
périmenté 5 qui procura aux Caftillans 
la prife de quantité de Villes, de plu- 
fieurs victoires dans tout le tours de cec^- * 
te guerre. 

Le Roi s’étant remis en campagne au 
commencement de l’année fuivante , 
manqua un delTein qu’il avoir fur Loxa^ 
& ne fit qu’inquiéter les ennemis par 
l’irrégularité de fes marches ; mais au 
retour du Printems , il profita de l’avis 
d’un Maure pour afliéger Ronda à fon 
avantage j il feignit de menacer Mala- 
ga à detfein de dégarnir Ronda , dont les 
foldats avoient ordre de fecourir la prin- 
cipale Place *, il prit tout de fuite Co- 
hin Sc Cartama j puis après quelques 
contremarches , il fondit fur Ronda où 
il fit cinq attaques différentes. Cette 
Ville pafîoit pour imprenable ; elle eft 
fortifiée par la nature, & l’art y avoir 
ajouté. Une rivière afiez profonde l’en- 
yironne d’un cô;c en demi-cercle , de de 
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l’autre elle eft garantie par un terrain anTdÊ 
tellement brifé de ravins & d’inégalités, J. C/ 
qu’on a trouvé le fecret d y faire entrer ^4^?' 
l’eau delà rivière, dont la Ville femble ^ 
toute entourée. Le Roi mit fon quartier 
devant le Château vers l’Oiieft de la Pla- 
ce , parce que c étoit l’endroit le plus 
expofé aux fprties des affiégés. Il plaça fa 
principale artillerie à la tête du pont vers 
l’Eftjôc difpofa le rcfte avecbeaucoup 
plus de circonfpcdtion qu’il n’avoit fait 
a Loxa. Ce fut le Marquis de Cadix qui 
emporta tout l’honneur de ce fiége , ou- 
tre qu’il en avoir ouvert- l’avis & tracé 
tout le deflein , fur une intelligence 
qu’il avoir avec le Maure Jofepn Xa- 
tife i il conduifit fi bien cette entrepri- 
fe , quoique téméraire en apparence , 
que tout fe pafia de point en point , com- 
me il l’avoit prédit. Les Habitaus de 
Rondafe trouvoient , pour ainfi parler , 
entre deux feux , c’eft-à-dire , égale- 
ment expofés aux armes des Chrétiens i > 

& à la colère d’Albohacen , contre qui 
ils fongeoient à fe révolter. La prife de 
Setenil avoir produit cette aliénation , 
&leur avoir tellement fait perdre cou- 
rage, qu’ils fembloienr déterminés à li- 
vrer au premier qui fe préfenteroit en 
armes , une Ville , qui fans cela n’auroit 
pCi être prife que par un long blocus ^ 
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Xn. oe l’if*t^errupcioii des vivres. Il eftvraî 
J. c. que la garnilon écpic afFoiblie des deux 
148?. tiers par la feinte des Caftillans, qui Pa- 
voient obligée de dégarnir la Place pouc 
fecoiirir Malaga , que l’armée Chrétien-» 
ne paroifToit vouloir infulter. Mais il en 
reftoic alTez , vCi la difficulté du fiége & 
la bonté des fortifications naturelles , 
pour arrêter les aflîégeans autant de teins 
qu’il en faudroit pour procurer du fe-t 
cours aux affiégés. L’operation du Mar- 
quis de Cadix & la contre-marche de 
Ferdinand firent tout l’effet qu’on avoir 
ïittendu. La frayeur & le defordre fe 
mirent dans la V ille attaquée •, les Chefs 
ne furent plus les maîtres d’un Peuple 
^ouvan.té'j ôç incertain fur le choix de 
(es tyrans. La V ilje & le Château fe rqn- 
direntaprèsun fiége fort court , fait à la 
manière du quinziéme fiécle , pour foii- 
mettre des habitans trahis de tous côtés 
par leurs propres divi fions. Cette con- 
quête entraîna au parti du vainqueur 
plus de quarante ForterefTes & Bour- 
gades ,1 qu’il feroic inutile de nom- 
mer. 

Ferdinand penfa payer chèrement ce 
.fuccès en s’en retournant par un défilé 
oCi if auroic pu être aiferaenc arrêté-, 
mais les Maures arrivèrent trop tard : il 
ççhapa heureuferaent ce danger , de s’eu 
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alla triompher avec Ton armée à Cor- anT^ 
doue. Ce Prince , & fur-tout Ifabelle j. c. 
n’omettoient rien pour gagner par la 
douceur les ennemis qu’ils domptoicnt ^ 
par la force. On n’épargnoir pour en ve- 
nir à bouc , ni paroles 5 ni promelTes ^ 
ni conditions , ni argent -, on rece-^ 
voit les Maures fur un fimple ferment , 
fans paroître fe défier de leur fidélité 
à le garder j on leur permettoit de 
vivre fnivant leur Religion , leurs Loix 
& leurs ufages , ou de s’en retourner en 
Afrique avec leurs biens , s’ils aimoienc 
mieux prendre ce parti. On ne fouffroic 
pas qu’on leur fît la moindre injuftice 3 
on leuu ïaiffoit leurs Juges di. leurs Trir 
bunaux. On n’é'xigeoit d’eux qu’une coiif 
dition *, c’^étoit de n’entrer dans les Vil- 
les fortifiées que de jour , &c au plus tard 
une heure avant le Soleil couché , à 
•moins que les Gouverneurs ne leur en 
donnaffent une permiflion fpéciale : 
ceux-ci avoient ordre par tout de les 
traiter avec toute forte d’iiumanité , 
comme les Efpagnols meme. En un mot, 
on ne négUgeoit rien pour tâcher de leur 
faire aimer peu à peu le jotig qu’on érôic 
bienréfolu de leur impofer. Cette con- 
duite prudente jointe à tous les r efforts 
qui donnèrent le branle à la révolution^ 
contribua plus que la force à avancer- une 
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encreprifc , que les Maures tout divifés 
qu’ils^étûient , avoient regardée d’abord 
comme folle & téméraire. 

Toutesfois tandis que .les Caftillans 
faifoient par la valeur & par l’adrelTe 
tout ce qu’il falloit pour kibjiiguer les 
Maures , ceux-ci comme s’ils eulTent été 
de concert avec leurs ennemis , conti- 
nuoient de les aider à détruire leur Na- 
tion ’ en s’entredétriiifant eux-mêmes. 
Comme un Roi malheureux eft toûjours 
coupable aux yeux de fes fujets , Boabdil 
parut tel aux habitans d’Alméric. Ferdi- 
nand qui fenroit l’importance du , mé- 
contentement des Alméricns , 6c lané- 
cefTïté de foûtenir le fils contre le perey 
craignit que Boabdil n’entrât en foupçon 
dé tant de victoires que les Efpagnols 
gagnoient aux dépens de l’un 6c de l’au- 
tre s 6c de toute la Nation. Il envoya â 
Boabdil de l’argent 6c des troupes [ peu 
cependant ] avec un ordre affeéîé à tous 
les Gouverneurs de cette frontière , de 
fournir au jeune Roi tout ce qui lui fe- 
roit nécelTaire pour combattre contre 
fon pere 6c Ton oncle. L’infortuné Boab- 
dil entraîné dans tous les pièges par fa 
deftinée ou plutôt par fon ambition , ne 
continua que trop fidèlement à fervir. 
fes vainqueurs en combattant contre ce 
^u’il avoir de plus cher , fans s’embat* 
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lafler même de raliénacioii des Aimé- 
riens \ tant ta paffion de la vengeance 3 . C. 
& de la difcorde a de force pour précis ■ 
piter d’abîme en abîme ceux quelle a 
une fois fafcinés \ • 

Albohacen n’étoit pas plus heureux a 
Grenade que fon fils à Almérie. Les Gre- ■ 
nadins aufll choqués que les Almériens 
de leurs communs malheurs , concouru- 
rent avec eux à faire un nouveau trait 
d’inconftance qui devint funefte aux 
deux Etats. Albohacen autant vieilli par 
les chagrins que par les ,années , était 
devenu infirme, prefque aveugle , & fu- 
jet à une goûte continuelle. A fon défaut 
fon frère 2 ïûgal avait fputenu )ufqu’alors 
tout le poids des affaires & de la guerre 
avec une fidélité qui méritoit de n’être 
pas ternie par une trahifon. Il ne la fit 
pas , mais il y fouferivit. Ceux de Gre- 
nade las de voir tant d’animofité entre 
un pere & un fils ,'fans force du côté de 
leur Roi , 5c avec tant de bonheur pour 
leurs ennemis , tant Maures qu’Efpa- 
gfiols , chalTérent une fécondé fois Al- 
boliacen, qui s’enfuit avec fes tréfors 
au Château de Almugnécar où il mou- 
rut quelque teins après , foie de fes iiir 
firmités, félon quelques Hiftoriens , foit 
■ pat la perfidie de fon frère qui le fit moUf 
. firçomine le prétend Mariana, ' ' $ 
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Après la fuite d’Albohacen les Grena* ^ 
j. c. dins prièrent Zagal de prendre fa place «li 
.1484. fur le Trône, en déclarant Boabdil dé- ii 
IwTulv.. chû.de fes droits , . 5 c indigne d’y^ren-- 
trer, pour s'être rendu tributaire de allié 
des ennemis de la Loi Mahométane. Za- 
. gai revenoit triomphant d’une petite 3 
Troupe d’Efpagnols qu’il avoir taillés en 
•pièces. Une fefit pas long^rems prier; 
il fut ébloui de l’éclat du Sceptre , & ^ 

l'accepta : de cette manière les Mau- r. 
res fe trouvèrent avoir en même- 
teins trois Rois , par les elforts même 
qu’ils firent pour le réunir l’ous un fejud. -, 
:Ce fut-là.le coiipifatal pour-leur Monatr .j, 
.chie , Sc ils eurent bien-tôt^lieu de le .... 
xeconnoître." Véritablement Zagal fen- .j 
toit trop la nécelîitéd’vin Monarque pour .j,, 
fouffrir un concurrenr.s C’éroit même , 
cette vue du bien public qui l’avoit. tou- 
jours retenu dans îe rang de fujet , quoi- ,,, 
qu’il méritât plus de regner qu’un fiiére , ; 
dont il connoilfoit la foiblefle & l’inca- ^ 
pacité caufée par le grand âge. Il en j, 
' étoitlebras, &c il lui laifibit la quali- 
té de Chef ; .mais après s’être détermi- >. 
né à détrôner fon frère , il ne balança 
point fur fon neveu : réfolu de le facri- ,, 
fier à fa haine , à fon ambition , 6c au ^ 
•bien de l’Etat , -il fait agir fous-main , 
. des Moines Mufulmans d’Alraériej pour i 
; 

'i 
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s’introduire dans la Place. La confpira- anTpe 
tion réüffic. U part & arrive de nuit à '3. C, 
delTeiii de furprendre èc de maflacrer 
fon neveu , ou du moirvs de fe Liifir He*^ ' 
faperfonne. Boabdil averti la meme nuit 
de ce qu’on cramoit contre lui , monte 
achevai , & fort dans le même moment 
que fon oncle entroit d’un autre côté. 

Zagal s’ctant emparé de la Citadelle 
qu’on lui livra , fut au défefpoir d’avoir 
manqué fa proie pojir en marquer fon 
refTentiment , il eut la barbarie de tuer 
lefiére de Boabdil , aufli-bien que tous 
les partifans de fon neveu qui lui tombè- 
rent entre les mains : barbarie que Boab- 
dil refleurit fi vivement , qu’il ne vou-» 
lut jamais accepter aucune des condi- 
tions que fon oncle lui oflrit dans la fui-» 
te , pour ménager leur réconciliation 
en faveur du bién de la Patrie. Le coup 
étoit décifif pour les Maures v mais le 
Ciel permit que Zagal le manquât ', & 
les perdît par la tentative même qu’il 
avoir faite pour les fauver èuRoî furieux 
& en oncle cruel , au prix de fon honneur 
& de fon propre fang, ' ^ 

Boaldil trahi ôc fugitif n’cut d’autre 
tefl'ource que Ferdinand. Il alla fe jet- 
ter entre les, mains de fon vainqueur, 
laifl’ant fon oncle înconfolable d’avoir 
fait toutes les avances 6c tout l’éclat d’uj? 
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de ci'ime infructueux pour lui , & dont leS 
J. C. fuites furent l’exécration desinfidéles , 
**484- le triomphe des Chrétiens , la liaifon 
&fuiT.piu5 intime de Boabdil avec Ferdinand ^ 
6c confequemment la ruine du Royau- 
me de Grenade. 

Cependant Grenade étoit divifée en •' 
' deux factions , dont l’une tenoit pour ii 
Boabdil , & l’autre pour Zagal. Les 
Moines Maures s’intriguérenc pour les 1 

réiinir , 6c ils vinrent à bout de faire 

* « 

confentir l’oncle à fe contenter de Gre- 
nade , Malaga , Almérie , Almugnéçar , - 

6c Vélés, tandis que fon nevetvjoiiiroic 5 
de tout le refte jufqu’au Royaume de ;;i 
Murcie. Zagal mieux partagé dans l’im- "î 
polïibilité de tout obtenir , après avoir JJ 
manqué fon attentat , confentit au par- 
rage , 6c fit tomber finement Loxa dans 
celui de Boabdil. Son deffein étoit qae 
cette Ville fur laquelle les Efpagnols : 
avoient fait tant d’inutiles tentatives, 
fût épargnée par Ferdinand en faveur t 
du jeune Roi fon allié : par ce moyen 
il fe voyoit à couvert de ce côcé-là. Ce 
defiein étoit fort fenféj car Boabdil 
voyant l’armée de'Caftille roder dans 
les terres de fon diftriCt, envoya en 
effet prier le Roi de ne pas tourner fes 
armes, contre Loxa qui étoit tombée 
dans fon partage. Mais Ferdinand ayant 

fçû 

1 
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fçû l’accord fecrer de l’oncle avec le 
Deveu , & pénétré leur politique , ré- 
pondit que cette Villç n'étant point 
eomprife dans le Traité de Boaldil avec 
les Efpagnols , il étoit le maître de 
l’attaquer , s’il lui en prenoit envie. Il 
le fit en effet avec toute l’ardeur pofïî- 
blc. BoaUdil y accourut, fe jetta dans 
la Place, & fit une fortiefi vigouréu- 
(e quelle penfa faire repentir l’armée. 
Chrétienne d’avoir fi peu ménagé un 
allié, trop malheureux d’être obligé de fe. 
défendre contre fes alliés mêmes. Tou- 
tefois il réfifla vainement. L’artillerie 
de Ferdinand vint à bouc de la Place, 
en neuf jours : elle fut prife le i(j. Mai 
148(3. Boabdil qui en fortit le dernier, 
fiit contraint pour furcroît de malheur , 
de fe jetter aux pieds d’un Roi qui avoit 
trouvé le fecrer de combattre pour lui 
& contre lui , félon qu’il le jugeoit à 
propos. Les conjonétures étoient en effet 
fi finguliéres, quelles paroiffoient ren- 
dre juftes 8 c légitimes' toutes les démar- 
ches de Ferdinand, malgré la contradic- 
tion apparence & peut-être réelle que 
l’on y voyoit. Il étoit écrit que Boab- 
dil feroit toujours malheureux, ôcpar 
conféquent , que Ferdinand auroit tou- 
jours la raifon de fon côté. 

Le bruit de fa dernière expédition lui 
Tom V* N 
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aTT iv^ fournie quantité de Places fortes. Il ne 
J. c. coûta cjue la peine de fe préfenter 
i' 484. devant lllora , qu’on appelloit VOeil 
& luiv, Grenade , elle fe rendit à l’inftantj 

Zagra , Galar , Zagadiif , & Balnea , 
coûtèrent encore moins. Moclin forte- 
refl'e fituée fur une haute Montagne , & 
nommée par les Maures le Bouclier de 
Grenade y fit mine de réfifter. La rivière 
& les bois qui lui fervent d’enceinte ne' 
permet toient d’y grimper que par un feûl 
endroit bien fortifié. La réfiftance fut 
courte. La terreur avoit faifi les efpritSj» 
& les munitions ètoient èpuifées. Il fal- 
lut fe foumettre au vainqueur. Colméra, 
&: Montéfrio fuivirent cet exemple, &: 
ouvrirent leurs portes-, tant il eft vrai que 
Zagal avoit eu des vues fort juftes en tâ- 
chant de garantir par le moyen de fqn 
Neveu , l’importante Place de Loxa , 
dont la prife devoit ouvrir l'entrée de 
Ion Royaume jufqu’anx portes de Grena? 
de. Ce n’efl: pas que les CafUllans ne re- 
çuGTent de tems en tems quelque échec, 
Zagal quoiqu’occupé à combattre contre 
Boabdil , ne laifioit pas d’envoyer fou- 
vent des partis qui incommodèrent plus 
d’une fois les Efpagnols. Les Maures, 
par un efprit de vertige inconcevable , 
que ni Paix , ni Trêve , ni partage d’E- 
t^ts nç pauvoient fijtcr , s’çntredéchi.r 
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roient au dedans fans ceflei’ de fe réiinir 
au-dehors contre les Chrétiens. Ils pen- j. c. 
férent meme enfanglanter les viéboires 1484. 
de 1 armée Caftillanne pat une de 
efcraraonches qu’ils entendoient mieux 
qu e leurs ennemis, &qui dégénérapref- 
que en une bataille dans les formesjmais 
ces échecs étoient peu de chofe en com- 
parai fon des fuccès de Ferdinand , & le 
Royaume de Grenade fe démembroic 
fenfiblement. 

La Reine Ifabclle qui devoir princi- 
palement en profiter , puifque c’eroic 
pour elle &c au nom de la Caftillc que 
l’on faifoit cette conquête , n’épargnoit 
ni foins ni fatigues , afin d’achever une 
entreprife qu’elle avoit elle-même con- ■ 
certée au Confeil d’Etat , & poulTée auffî 
vivement , pour ne pas dire plus vive-' 
ment encore que le Roi fon mari. Cette 
Héroïne auflî grande dans l’exécution 
que dans les projets , étoit toujours en 
mouvement pour procurera l’armée ce 
qui étoit néceffaire à fon entretien , 6 c 
aux Places conquifes ce qu’il falloir pour 
fe les afliirer. Ferdinand combattoit , 
&Ifabélle fembloit être l’Ame des com- 
bats-, elle alïîftoit le plus fouvent aux 
fiéges , 6 c aniraoit tout par fa préfen- ■ 
ce -, elle unifibit même la Religion aux 
motifs humains. Dans toutes les forte- 


1'^ 


) 





DIgitized by Googic 


ipi Histoire 
jjg rdTes que Ton emportoit l’épée à la 
J. c. main, ou qui fe rendoient volontaire- 
i4^+- ment, onarboroit trois écendarts en 
èc fuiv. cérémonie. Le premier étoic celui de 
la Croix comme pour figiiifier que l’on 
foLimettoic à Jesus-Christ les Infidè- 
les en vùë de travailler à leur conver- 
fion , comme on le fit depuis ; le fécond 
étoit le drapeau de faint Jacques Patron 
de l’Efpagnei & dans le dernier onfai- 
foic voir aux vaincus par les armes du 
Roi & de la Reine , & par le cri de 
Cajlille , Caftille pour Ferdinand & Ifa* 
belle , que c’étoit en effet à la Caftille 
feule qu’on préuendoit réiinir les Villes 
& lesChâteaux qu’on enlevoit.Les Papes 
, entrèrent dans ces vues •, ils autoriférent, 
ôc renouvellérent les croifades avec les 
fubfîdes des biens Eccléfiaftiques , en fa- 
veur d’une conquête qui devoir être uti- 
le à la Religion. Ces viétoires jointes 
au zélé de Ximénés & de fes Maîtres 
pour la converfîon des Maures , méritè- 
rent à Ferdinand & à Ifabclle lè beau 
nom de Rots Catholiques , dont les Rois 
d’Efpagne fe font fait honneur d’être les 
héritiers , comme ceux de France fe 
font gloire du titre de Rois Très-Chré- 
tiens. 

Durant les progrès des Efpagnols dans 
le Royaume de Grenade , Boabdil toû- 
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jours fidèle à Ton alliance avec les Chré- 
tiens J & à fa haine pour fon oncle , ne 
demeiiroit pas oifif : aidé par Tes alliés 
doiirils’étoit fait le Vaffal , U balançoit 
Ife grand pouvoir de fon concurrent , & 
mainrenoit encore un parti capable dé 
lui tenir tète. Il profitoit des rautesde 
Zagal , qui par fes Tyrannies fur ceux 
qui paroilfoient attachés à Boabdil ^lui 
gagiioit de nouveaux partifans. Les ini- 
mitiés & les défiances fomentées par 
les Efpagnols même jufques dans le lein 
de Grenade avoient rendu les Maures 
plusdivifés Sc plus irréconciliables que 
jamais; tant les Traités ont peu de 
force quand l’intérêt qui les diète , 
cft plus foible que la vengeance &c l’am- 
bition. 

Grenade étoic alors partagée en plu- 
fieurs quartiers , dont l’un nommé -,4/- 
bajcin étoit un fauxbourg bien fortifié , 
qui faifoit une Ville différente de la 
Ville principale. Le Château Ôc le Pa- 
lais où fe tenoit le Roi s’appelloit 
hambra. Boahàû au défefpoir de fe voir 
abandonné de fes troupes , &c réfolu d’en 
venir à . une aètion decifive qui pût le 
fauver ou le perdre tour-à-fair, prit un. 
parti périlleux 5c téméraire , glorieux 
cependant 5c prefque fiir pour le fuccès, 
fi le malheur qui fuivoic toujours ce 

N iij 
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An. DE Prince cefToit un moment de le perrecn- 
J. C. ter. Déterminé à regner feul ou à mou- 
rir 5 il ramaffe une poignée de Cavaliers 
& luiy, prend des chemins écartés & dif- 

ficilesj arrive durant une nuir obfcurc â 
Grenade du côté de l’Albaycin. Là laif- 
fant fa troupe à quelque diftance , il va 
lui cinquième à la porte de la Ville pren- 
dre langue avec le Corps-de-garde qui 
n’étoir point prévenu j foir éloquence', 
foit infinuation d’une part , foit refpeét 
& pitié de l’autre pour un Roi infortuné, 
la lentinelle fe laida gagner.la porte s’ou- 
vrit à un petit nombre d’Àvanturiérs , 
qui ayant toutefois leur Souverain à leur 
tête, ôc des intelligences au dedans» 
ou du moins l’afFeéHon qui n’étoit pas 
éteinte dans tous les cœurs pour Boab- 
dil » gagnèrent en peu de tems tous ceux 
dufauxbourg , jufqu’à leur pé'rfuadér de 
prendre les armes le lendemain. Le jeu- 
ne Roi alloit lui-même de porte en por- 
^ temandierdes fecours , fur lefquels il 

n’avoit pas endroit de compter. Un Roi 
fuppliant peut quelquefois plus qu’un 
Tyran. Cette brufque tentative d’une tê- 
te Couronnée , fes maniérés affables , 
' . fes prières , fes promeffes , fes malheurs, 
tout rtiir en mouvement d’anciens fnjets, 
qui fe déterminèrent à vaincre ou à pe- 
jrir avec leur Maître. 
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A la pointe du jour onfè mit en armes-, 
bnbaricada les rues -, on fe retrancha le 
moins mal qu’il fur poflîble i & l’on fe 
trouva prêt non-feulement à rcfifter , 
mais à attaquer l’Ennemi jitfques dans 
fes retranchemens. Zagal ayant appris 
ce qui s’étoit paflTé durant la nuit , cou- 
rut en armes dans le quartier qui fepa- 
roit l’Albaycin du corps de la place. II 
traînoit à fa fuite plufieurs compagnies 
de Cavalerie d’élite , & la meilleure 
Infanterie qu’il eût dans Grenade ; il y 
eut un combat long fanglanc entre 
Citoyens ôc Citoyens , parens & pa’rens 
animés les uns contre les autres par un 
oncle ôc un neveu ; mais ce dernier plia: 
il étoit le plus foiblc > ôc il fur contraint 
de fe retirer dans fes retranchemens , 
pour ne pas laifler périr tant de braves 
gens qui fe facrifioient pour lui , ôc qu’il 
prétendoit employer les jours fiiivans 
avec plus de fuccès. La bataille en effet 
recommença le , lendemain avec plus 
de fureur , & dura plus de cinquante 
jours avec tant d’acharnement de part Ôc 
d’autre , qu’on ne faifoit nul quartier. 
Boabdil jugeant bien qu’enfin lui & fon 
partiferoient infailliblement viéfcimesde 
leur témérité , s’ils n’étoient ptompté- 
ment fecourus , envoya prier Ferdinand 
de lui envoyer fans délai le fecours dont 


AN. i>E 
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An.de il avûiü un extrême befoin. Le poïitî-' 
J. C. que Roi de Caftille trouva bon de fe- 
Ion allié pour fes propres inté- 
rêts. Il envoya des troupes en aflTés grand 
nombre pour ne pas 'laiffet accabler 
Roabdil , mais trop peu pour le rendre 
fupérieur à fon rival. 

Sur ces entrefaites Ferdinand pour 
Inettre a profit les difïènfions des Mau- 
res , partit de Cbrdouë le é. d’Avril de 
iannee 1487. à la tête d’une bonne ar- 
mée de plus de cinquante mille hommes, 
laiffant les Peuples incertains du lieu 
où tomberoir l’effort de la guerre. L’in- 
certitude dura peu.: il alla afiîéger Vélés 
de Malaga , ainfi nommée à caufe du 
voifinage de Malaga , dont elle ne dé- 
pend pourtant en aucune manière. Il l’at- 
Taqua par mer & par terre. La difficulté 
étoir de faire pafler l’artillerie par des 
chemins brifés , & dans un Pais peu pro- 
pre aux opérations d’un fiége. Zagal qui 
zfentoit la conféquence d’une pareille 
entreprife envoya Rodoan Vanegas , 
Je premier homme de fes Etats après lui, 
avec quatre mille Fantaffins ôc trois cens 
Chevaux , pour fécourir cette grande 
Place. Rodoan fe pofta fi heureufement 
qu’il penfa encloiier les canons qui 
étoient arrêtés au Port. On y veilla de 
plus près. Ces troupes Maures quoique 
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1 fuffifantes pour inquiéter lé Camp des ÂnTTe 
C hrétiens , ne fuffifoient pas pour faire j. c. 

! lever le fiége. Ainfi les Grenadins réveil- 1485. 
lés à la vue d’un danger qui les metroit 
à la veille de perdre Malaga leur prin- 
cipale barrière , mirent leurs Faquirs 
& leurs Anciens en mouvement pour en- 
gager Zagal à faire un dernier effort. 

Ceux-ci vont trouver le Prince dans fou 
Palais' de l’Alhambra, 6c lui parlent eii 
ces termes. « Seigneur, à quoi bon corn- 
« battre pour le nom de Roi , fi vous 
» perdez en effet votre Royaume ; voi- 
« ci les Chrétiens aux portes de Vélés 5 
«vous connoifîéz l’importance de cette 
« Placcj qui eft la clef de l’Etat. Si vous 
« la perdez, que devient Malaga ? Cette 
» grande Ville fera la proye du Vain- 
! « queuu , & tout le refte fuivra. Votre’ 

» Neveu eft dansAlbaycin vous occu- 
" pe avec les forces des ennemis de notre 
» Loi , tandis que vous & nous périfTons 
» tous avec lui. Au nom du Ciel rciinif- 
» fons-nous contre l’Ennemi commun ; 

» facrifions nos différends perfonnels ‘ 

« pour fauver la Patrie. Concluez ou 
« Paix , ou Trêve avec un Concurrent , 

« pour conferver au moins vos droits 
« fur la Couronne. L’intérct public & 

« le vôtre ne vous laiffcnt le choix d’au- 
cun autre parti. »> 

Nv ” 
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7vn. PE ' Ces motifs étoienr trop juftes pour 
j. C. ne p'is faire impreflîon fur refprit de 
y* Zagal ; ils le couchèrent tellement, qu’il '' 
& luiv. détermina a faire les premières dé- “■ 

marches vers fon Neveu. Soit que ce fût ' 

défintéreiïêment véritable ou raffine- * 

ment de politique , il porta en apparen- ' 

ce la gènéroficé jufqu’à charger les Fa- 
quirs de négocier fon accommodement 
avec Boabdil , en leur donnant plein 

f )ouvoir de tout faire , jufqu’à offrir de • 
ni abandonner la Couronne , & de 
marcher lui-mème fous fes drapeaux; J 

Les Négotiareurs allèrent inconti- “ 

nent trouver Boabdil , ôc le ren- ü 

dirent le* maître de la Paix , de la Cou- 
ronne, & de la deftinéc de l’Etat *, mais 
ils furent bien furpris de la réponfe fer- ^ 
me & décifive de ce Prince. « Allez , ' 

.» répondit-il, rapportez à mon oncle, î 
w que fes perfidies & fes cruautés font i 
»» trop profondément gravées dans mori ' 
1 w cœur , pour jamais s’effacer. Non 
^ •» je ne puis méfier à la parole d’un Traî- 

w tre tel que lui. Je ne veux ni Paix ni 
w Trêve , autrement que par mon trépas 
M oulefien. Voilà notre unique Trai- 
» » té. » Avec ces courtes paroles pronon- 
cées d’un air à ne pas fouffrir de répli- 
qué , il les renvoya défëfpérés du triftë’ 
fuccès de leur négotiation.C’eftainfi que 
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Boabdil aima mieux difputer au pnx An.de 
de fa vie une Couronne chancelante , J. C. 
qu’il devoir bientôt céder à Ferdinand 1485. 

1 g C * 

que de l’accepter de la main d’un On- 
de- qui l’avoit trop perrecucé pour la 
lui laiflfer fincérement. 

Cette fermeté à laquelle oh ne s’étoic 
pas attendu, u’aliéna pourtant point les 
cfprits des partifans du jeune Roi; 011 
admira fon hérdïfme , & 0,11 le plai- 
gnit , fans oferfe plaindre du coup tcri 
rible qu’il portoit à l’Etat. Zagal de 
fon côté diippede fa générofité feinte 
oufincére, fe trouva dans une fituation 
extrêmement embarraflante. On le pref. 
foit de fauver l’Etat fur le panchant de 
fa ruine , & tout Fodiéux des fâchèufes 
nouvelles qu’on recevoir du Camp de: 

Vélés, reromboit fur Jui feul.' Ôn appre- 
noit que la Place était furieufement bat- 
tue , malgré les cfcarvnouches inutiles 
de Rodoan , qu’elle écoic pir'efque aiix' 
abois, & qu’elle fe rendroit hieti-tôc 
à moins d’un prompt fccours. Cés îhou- 
velles firent trembler les Grenadins. Les 
Faquirs & les Anciens qui avbiéntnoüé 
l’intrigue de la réconciliation dé l’O n- 
cle avec le neveu , fe virent contraints 
de faire un fécondé démarche pour en-| 
gager Zagal à courir du moins à Vélés, 
pour ne pas avoir le dépit cruel de fe* 
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voir dépouillé par les Chrériens fans fc ï 
défendre. Zagal ne fçavoic quel parti s 

prendre dans une conjoncture fi délicate. s 

S’il quictoic Grenade il craignoit tour À 
de Boabdil &: des Grenadyis , dont l’in- 1: 

térêc le plus prefiant étoir de n’avoir ;i 

qu’un Icul Roi quel qu’il fut. S’il aban- i 
donnoit Vélés ,ilperdoit ,ourreleprin- ï 
cipal boulevart de fon Royaume, l’cf- . 
time & la confiance de fcs fujets , qui le 
forçoienr à combattre au-dehors , prêts : 
à fe foulever contre lui au dedans. U ;i 
prit un'milieu. Il pourvût autant qu’il ;; 
put à la fureté de fa Couronne en laif- • 
fant fes meilleurs troupes à Grenade , & s 
il partit avec le refte , c’eft-à-dire , avec ■ 
vingt mille piétons, & mille chevaux, >| 
à delTein de furprendrc le Camp de Fer- j 
^inand. Ce Prince en éroit averti & le 
prévint. Après avoir laifTé une partie de 
Ion armée dans les lignes , il allabruf- 
quement attaquer Zagal avec le plus 
grand nombre. LesEfpagnols mîlgré la 
difficulté du porte prefque impraticable 
où les Maures s’étoient retranchés , for- 
cèrent les retranchemens , fe répandi- 
rent dans le Camp , & enlevèrent tout 
le bagage fans trouver prefque aucune, 
réfiftance. La vûë de leurs pertes paCées, 
le fentiment de leurs malheurs prcfens, 

& la crainte de l’avenir les avoient t el- 
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lement épouvantés , qu’ils fe ciébandéi 
rent fans livrer de combat, & fe mi- j. c. 
renc a fuir en déroute. L’armée écoit 
perdue & taillée en pièces , fi le peu ^ 
de connoifiance qu’on avoit des lieux, 

&la crainte de perdre de vue la Place 
affiégée n’eulTenc eiigagé Ferdinand à 
empêcher fes troupes de pourfuivre les 
fuyards qui connoifio-ient mieux le pais, 

& dont on appréhendoit quelque, fur- 
prife. Le fruit de cette défaite fur bien 
amer pour Zagal , qui en cette occafion 
avoit démenti le beau nom de Faleureuxy 
qu’on lui avoit donné. Ses preffeneimens. 
ne fe trouvèrent que trop vérifiés. Les 
Grenadins au premier bruit de fa dérou- 
te lui fermèrent leurs portes. Ils préfé- 
rèrent un Roi vindicatif &: ferme juf- 
qu’à l’opiniâtreté j quoiqu’allié avec les 
Chrétiens , à un Roi malheureux & bat- 
tu par les Efpagnols : ils remirent Boab- 
dilfiir le Trône: dans l'efpoir de ter- 
miner par-là les divifions inteftines , & 
de détacher du parti des Chrétiens un 
jeune Prince qui leur devoir pour la Ccn 
tonde fois la Couronne. Zagal confus 
d’avoir perdu fon Sceptre & fa gloire 
par les moyens mêmes qu’il avoit inia- 
ginés pour confervér l’un & l’autre , fe 
réfugia à Almugnécar , où il nefe crur 
pas enepre c.n fureté, Il palTa à Almérie 
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de depuis à Guadix , Tans ofer déformais 
faire aucune tentative pour rentrer 
dans Grenade. C’eft par des mouvemens 
fl étranges ôc fi imprévus que la Provi- 
'dencc , fuivant l’arrangement de Tes cief- 
feins, amenoit peu à peu le Royaume 
des Infidèles au terme de fa ruine en- 
ticre.f 

La reddition de Vélés & de fes dé- 
pendances fuivit de prèsla vidoire reniJ'’ 
portée fur ZagaL Rodoan fut le pre- 
mier à en faire la propofition, en exi- 
geant que Ferdinand reçût les habitans 
fous fon obéïlTance comme alliés de 
•Boabdil. Le Roi de Caftille'les reçut 
comme tels, par ce nouveau tour 
qu’il donna à fa conquête, il avança telle- 
ment fes affaires , que quelques Maures 
de Malnga affectionnés àBoabdil fe faifi*- 
rent d'un des Châteaux de cette Ville 
pour le livrer à Ferdinand , qui fur cette 
-neureufé nouvelle ofa hafarder tout de 
.luire le fiége de Malaga. C’étoit un 
coup décifif , qu’un Prince aufli habile 
que lui à faifir l’occafion , n’avoit gar- 
de de manquer. Aufîi fçavôit-il mieux 
mettre Tes affaires à profit que les en- 
treprendre , & pourfuivre une viétoire 
que la gagner. 

- Pour bien concevoir l’extrême impor- 
tance de ce fiége , il faut fe rappeller 
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! qüeMalaga écoit alors pour le Royau- ÂnTd^ 
me entier de Grenade , comme une ban- j. c, 
îi queuniver(elle,& un entrepôt où abôLi- 
tilibienc tous les fecoiirs d’bomraes, d’ar- ^ 
gent , de munitions , &c de vivres qui 
venoient en abondance des Souveraine- 
tés de Tunis , de Tripoli , de Fez , de 
Tiéraecen , & de toutes les côtes d’A- 
frique, pour pafTer jurqu’au cœur de' 
Grenade , & couler de-là dans toutes- 
les parties du Royaume. G’étoit la plus- 
riche Ville des. Maures , non-feulement 
par fa fimation & fon commerce avec 
les Infidèles d’Afrique ÔC' d’Efpagne 
mais encore par la fertilité & la richelTc 
de fon territoire- C’étoit elle qui foii- 
tenoit alors tout le poids d’une guerre 
où il s’agilToit du récabliiTemenc ou de- 
là deftrudion de l’Empire Maure , 
qui faifoic palTer dans les- Villes acta*^ 
quées ou menacées les fecours d’argent' 
que les Mufulmans réiinis ch faveur de- 
leur fedbc envoyoient d'Àftiqiie y pat' 
tine émulation de la Crôifâde des Chré- 
tiens. Si l’on coupoit cette fourcc , tour 
l’Etat dépérilToit , ôi Grenade fe voyoir 
aux abois. Ferdinand ne bàlançA point 
à profiter de là difpofition des Maures- 
de Malaga en faveur de l’allia-hce ehtre 
Boabdil St lui. Il inVeftit la Placé , la. 
ferra fur-tout du côté dé là mer ,& fuè 


5^4 HfSTÔlRÉ 
jjj: affez heureux pour fe rendre maître ert 
J.C. peudetemsdu fommet d’un Mont qui 
148;. dominoit un des Châteaux de la Ville , 
dont le Camp aiitoit été exttcmeinent 
incommodé. 

Boabdildefon côté fè voyant maître ab- 
folii dans Grenade, prit un parti capable 
de gagner également Tes Sujets ôc (es al- 
liés. Après s’être affermi fur le Trône & 
s’etre vengé de quelques partifans de Za- 
gal, comme Zagal s’étoit vengé fur ceux' 
de Ton Concurrent à Almerie , il donna 
avis aux Rois Catholiques de fon ré- 
tabliffement , & les pria de regardetf 
comme alliés tous les Maures qui dé- 
pendoient d’eux ik de lui il deman- 
doit qu’on leur accordât fiireté pour les 
voyages , pour le commerce , Ôc pour 
toure forte de communication avec les 
Chrétiens , en un mot qu’on les traitât 
comme Caftillans. Afin d’engager les 
Rois à fouferire à cette propofition , il 
confirma le Traité qu’il avoir fait du- 
rant fa prifon , & certaine parole effen- 
tiellc qu’il leur avoir déjà donnée fecret- 
tement dans une autre conjonfture. 
Elle confiftoit â les engager à prendre 
fur Zagal , Almerie , Baça , & Guadix , 
Places qui étoienr Tunique refîburcede 
fon Oncle. A ce prix il Vengageoit de 
fa part à leur céder , au bout de trente 
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jours après la conquête j Grenade &: anTdx 
tout ce qui croit en Ton pouvoir j ne Te J. C. 
réfervant fous leur bon plaifir s que 1487» 
quelques moindres Villes, pour vivre ^ 
honorablement en lîmple particulier 
qui avoit été Roi. 

Ifabelle & Ferdinand étoient bien 
éloignés de dédaigner des off res fi avanra- 
geufes. Ils foufcrivirent à une propofi- 
tionqni leur livroit le Royaume des 
Maure.s j ils dépêchèrent incontinent des 
Couriers à tous les Gouverneurs avec 
ordre de faire aux Sujets de Boabdil 
tous les bons traitemens qu’ils exige* 
roient, & de les regarder rouscommé 
alliés de la Caftille. Non contens de 
cette démarche , il fervirent Boabdil 
beaucoup au-de-là , fans doute , de ce 
qu’il avoir prétendu. Ils fignifiérent i 
routes les Places qui tenoient encore 
pour Zagal , que fi dans fix mois elles . 
ne rentroient dans l’obéiffance de Boab- 
dil leur légitime Souverain , ils leur 
déclareroient la guerre , & s’empare- 
roient des Places pour la Caftille. Con- 
tradidion aftez manifcfte , comme l’on 
voit, puifque Boabdil étant r econnu Sou- 
verain par lesCaftilians, ils nepouvoient 
& ne dévoient foumettre les Villes 
prétendues rebelles , que pour les re- 
mettre en fa poflèffîon. On ne peut foup- 
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ÇoiTincr dans ce procédé de Boabdil &■ ;.; 
J.C. de Ferdinand, qu’une politique très- 
>487- fine de part ôc d’autre. La fuite au moins n 
ic fuiv. jjous porte à le penfer ainfi. BoabcUl 

*en s’attachant de plus en plus à Fetdi-' a; 
nand , ôc en lui livrant de parole le -li 
Thrône de Grenade , lui impofoit une -j, 
Loi qu’il feroit difficile de remplir , j-j 
puifque les trois Villes foumifes à Za- 
gai étoient extrêmement fortes. Si le | 
Roi de Caftille réiiflilToir à remplir cette ;;;i 
condition , le jeune Roi Maure ne man^- ■ ^ 
quoit pas de prétexte pour éluder 
l’accompliffement de fa proméffe , Sc ji, 
réüniffbic peut-être tous les Infidèles 
contre les Chrétiens. Cependant il joüif- jj; 
foit d’une vengeance affurée 'contre Ton .ÿ.. 
Oncle, fur qui il rejettoit tout le far^ «j| 
deau des armes Caffillannes , tandis que 
fous l’autorité des Chrétiens il fe rhain- ; i 
tenoit lui-même fur le Thrône , ou il 5,, 
pouvoir s’afermir au point d’acquérir des tj. 
forces capables de faire tête à fes pro- 
près libérateurs. Ifabelle &c Ferdinand 
â leur tour n’ayant affaire qu’a un en- 
nemi affoibli par leurs armes & par celles 
de fon Neveu ,. comptoient bien de faire 
valoir leurs droits contre le dernier , s’il ,j. 
venoit d fecoiierje joiig qu’il s’étoit lui- |-,i 
même impofé. Cette fituation fingu- .. 
licre des crois partis étoic , à tout pren- 
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dre, plus favorable au parti vainqueur, ÂnT^ 
c’eft-à-dire , aux Rois Catholiques. Ils j. c. 
éroienc trop puilTants pour être les dup- 1487. 

F de la rule ou même de la fincérité ^ 

• ' 

des vaincus. , / 

Ferdinand prelToit toujours vivement 
Malaga. Il av 6 it avec lui les plus braves 
Seigneurs de l’Efpagne , 6 c ces vieilles 
troupes qu’il avoit aguerries par tant de 
batailles gagnées ôc de fiéges heureux.. 

Il avoit emporté , comme nous l'avons 
dit, un pofte bien confidérable fur la 
cime d’une Montagne. Par Tes ordres S>C 
par fon activité , la Ville déjà prefïée du 
côté de la mèr l’étoit tellement du côté 
des terres , qu’elle ne pouvoir recevoir 
defecours. Vainement lès Maures par ' 
leurs frequentes & vives forrics avoienc 
tâché de ruiner les travaux ôc de retar- 
der leur perte. Malgtë quelques échecs 
les travaux dés affiégeans avahçoient , 

& les affiégés commençoient à défefpe- 
rerde leur défenfe. Quelques-uns d’eux 
prirent un parti de furieux'. Ils confpi- 
rérent contre la vie de Ferdinand. Un 
Maure qui s’étoic donné parmi eux la 
réputation d’un faint , fe chargea d’é- 
xécuter cet éxécrable projet ; il fort de la 
Ville, fe livre aux alTiégéans, & deman- 
de fous je ne fçai quel prétexte , à être ‘ 
conduit dans a tente du Roi. Par bon- 
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An. DE Reine qui étoit au Camp , S 

jf. C. qui fçavoicque le Roi prenoic un mo 
M«7; ment de repos, fit conduire i’Aflaflii 
dans la tente du Marquis de Moya , ei 
attendant que Ferdinand fût réveillé 
Le Maure trompé par la richelTe du pa- 
villon , le prit pour la tente Royale 
& s’imagina que Don Alvare de Por 
rugal étoit le Roi. On avoic eu l’impru- 
dence de le lailî'er entrer avec Tes armes 
Il rire le fabre , ôc fait effort pour frap 
per Don Alvare , qui s’entrerenoit avec 
üne Dame : heureufement il efquiva h 
coup en fe baiffant , & le traître fut £ 
l’inftant percé de plufieurs coups. 

L’arrivée du Duc de Médina Sidonit 
âvec un renfort de bons foldats hâta 
le fié^e , aufli-bien que les Vaiffeaux de 
' Maximilien Duc d’Autriche. Il eft vrai 
que les aflîégés reçurent en même-tems 
quelques recrues ", mais enfin la famine 
& le défaut de munitions fe joignant â 
la kllît'ude d’une affèz longue réfiftance 
fit fonger aux habirans qu’il étoit tems 
de capiruier , malgré le fentiment con- 
traire de la garnifon , qui s’étoit déter- 
minée à fouffrir lesdernieres extrémités, 
tin des principaux Bourgeois nommé 
Dordüx vint au Camp pour traiter avec 
le Roi. Ferdinand après un refus pu- 
blic pour la montre , voulut qu’on l’é- 
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coûtât en particulier , & lui fit faire des— — 
proportions fecretres en faveur de fa j^’c* 
famille feulemenr. Le Bourgeois promit 1487.* 
ce qu'on voulut & tint parole, Lie' Roi 
fut introduit dans la Ville , & y arbora 
fes drapeaux : il fut iidéle a Dordux & 
àfesparensi niais il cmtnedevoir fiire 
aucune grâce aux Habûans & à la gar- 
nifon, Les Habitans livrés par Dordux 
avoient tellement cornpté fur les mê-^ 
mes conditions qu’on avoir accordées 
à ceux de Vélés, que les Maures qui 
setoienr rendus les premiers , commen- 
çoicnc à recueillir leurs effets & leur ar-. 


genr pour pafTer en Afrique ou ailleurs. 
Mais foie qu’on craignît de perdre tant 
tie thréfors, ou qu’on voulut fe venger 
d’une réfiftance qui avoitparu trop opi- 
niâtre à des Cpnquérans à qui rien' ne 
réfiftoic , les Habitans de Malaga re- 
connurent bien-tQC qu’ils avoient trop 
compté fur la clémence du vainqueur , 
& fur la négociation de Dordux. On 
artêra ceux qui fe difpofoient à s’em- 
barquer J tour fut cenfé efclave. Le Gour 
vetneur Zégri , homme digne d’un meil- 
leur fort, extrêmement confus defe voir 
trahi , tandis qu^l fe croyoit encore en 
état de faire au moins une capitulation 
j honorable , fut fait prifonnier die guerre 
I • ftvee fa garnifon. Le Roi porta la févériiç 
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J^-N. DE politique jufqu’à taxer la rançon de cha- 
J. C. que habitant à trente-Iixducats payables i 
*487. dans le terme de feize mois ; ôc celle 
&lujv.. général à vingt-fix mille, : 

ducats. On palTa par le fil de l’é^ée les : 
Chrétiens renégats , & l’on brûla les * 
Juifs, qui après avoir fait profeffion de i 
Chriftianifme avoient . judaïfé. Cet 
-exemple de rigueur de la part d’un :1 
Prince qui fe feiitoit en état de donner [ 
déformais la Loi aux Maures & à fes n 
fujets déferteurs , fut le pronoftic des 3 
derniers coups qu’il alloit porter à l’Em- 
pire Maure. : 

Ce fut le 18. d’AoCit de l’année 1487. 3; 
que fe fit cette grande conquête, qui i; 
lermina une campagne plus glorieufe en- :] 
cote pour le's Chrétiens que les préce-, ï 
dentes. Malaga fe rendit aux Efpagnols ? 
après avoir été •j6o, ans au pouvoir des . 
Infidèles. Elle coûtoit beaucoup aux 
Rois Catholiques *, mais elle terminoic 3 
€n quelque maniéré la guerre. L’armée j 
des Rois étoit , dit-on , compofée de J; 
quinze mille hommes de Cavalerie , 
dont plus de la moitié étoit de Che- % 
. valiers , l’Infanterie montoit à foixante î 
mille hommes ; les chariots tant pour s 
les malades Ôc les ble/Tés que pour l’ar- 3 
tillerie ôc les machines de guerre , al- ii 
J-ojent aq nombre de quatorze censjj 
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Pour Malaga fa garnifon ordinaire de An de 
quinze mille çombattans fe trouvoit J. C. 
alors renforcée de vingt mille hpm- *488. 
mes de troupes auxiliaires du voifinage. ^ 

J’ai crfi devoir entrer dans ce détail au 


fujec d’une Ville dont la prife fut fans 
contredit un des plus grands événemens 
de cette guerre , la perte des Maures , 
& le triomphe des Efpagnols. 

L’année 1488. fit recueillir aux Vain-., 
queurs les fruits de leurs vidoires paf- 
fées. Ils entrèrent dans la partie orien-r 
taie du Royaume de Grenade i les Vil- 
les de Vera &c de Moxacar , fe fournir 


rent avec plus de quarante Châteaux, 
Zagal donna un violent échec aux Car 
ftillans , &: fit un butin confidérablç 
vers Alcala la Roïale. Mais Don Juan 
de Bénavidés Commandant Général de 


la Frontière , prit fa revanche dans la 
pleine d’Almérie, Cependant l’adivité 
de Zngal arrêta t.ellement l’impétubfité 
des Efpagnols , que cette année qui fut 
àd'ez heureufe pour lui , par les petites 
yiéloires qu’il remporta fur différens 
partis , fe termina fans aucune entrer 
prife delà part des Caftillans fur les 
trois principales Places qui étoient de 
fon diftrid. Ce ne fut que l’année fui- 
vante 1485). qu’ après (quelques autres 
pertes des Efpagnols réparées par les 
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Maures mêmes , Ferdinand alla çampCP 
J. C. devant Baça. 

1488.* Cette Ville bien fortifiée par fa fi- 
icfuir tiiation au bord d’une petiteRiviérej en- 
tre plufîcurs petits cpteaux , munie d’ail- 
leurs de viyres, darmç^,de bons fol- 
dats , & de tout ce qui étoit néceiïaire 

f >oiir une réfiftance de quinze mois , fous 
es yeux d’un Gouverneur brave & ex- 
périmenté, étoit difpofée à foucenirvi- 
' goLireufement un long fiége. Pierre Mar,- 
tyr témoin oculaire ell entré dans de 
grands détails à ce fujet. Les forties 
fréquentes & les vives efcarmouches des 
Maures pkis habiles en ce genre de 
combat que les Efpagnols , penférent 
plus d’une fois les rebuter ; mais la. 
confiance deFerdinand ne s’épuifa point: 
ce fut fa vertu favorite , au(îi-bien que 
la prudence & l’aétiviré. Il en recueil- 
lit le fruit Iprfqu’il y penfoit le moins » 
plus de fcpt mois fe palTerent devant 
Baça , au bout defquels Zagal qui étoit 
à Giiadix confentit à la cajpitul^tion 
contre l’efpérance des Chrétiens , & 
permit au brave Gouverneur de feren- 
dre à des conditions honorables. On les 
ligna de part & d’autre le 4 de Décem- 
bre ; Sc le Roi accompagné de la Reine, 
entra en triomphe dans une fi belle 
jPUcc , dont il flvo.it: penfé lever le fié- 

g» 
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ge quelques jours auparavant. Comme anTd»' 
ces fortes de conquêtes traînent tou- j. c- 
jours après elles quantité de forterelTes 1489- 
& de dépendances , tout- ce qui envi- ^ 
ronnoit Baça. fut contraint de fe remet- 
tre entre les mains des Chrétiens. Mais! 
ce qu’on ne peut afles admirer , vû les 
forces & le courage de Zagal , c’eft que 
la prife de Baça lui coûta Almérie 
& Guadix , Villes fi fortes , qu’elle au- 
roient pû arrêter les Efpagnols aufli long- 
tems, & peut-être plus long-tems que. 

Baça. Zagal foit par politique de Roi 9 
foit pat intérêt de particulier , prit im 
parti étrange & bien' capable de fur- 
prehdre toutes les factions intéreflées 
à cette guerre. Il réfolut de s’accom- 
moder avec Ferdinand ; ou pour dé- 
tourner la guerre fur fon Neveu comme 
celui-ci l’avoir habilement détournée 
fur fon oncle ; ou pour fauver ce qu’il 
pourroit des débris de fa fortune en fa- 
crifiant fa Couronne : comme fi l’un & . 
l’autre fe fulTent difputé l’honneur de 
fervir la Caftillc aux dépens de leprs 
Etats qu’ils s’cmprefToient à l’envi de lui 
facrifier. Zagal offrit en effet de.rendre- • 
Almérie , Guadix , & généralement tout 
ce qui lui rcftoit de fa Souveraineté , 
à condition'qu’on lui donnât un rang 
digne d’un Roi , qui fe déthrônoit lui^ 
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~ a'^hv meme en faveurMe ion Ennemi. t 

J.' C. On peut juger avec quelle joie une j 
offre fl peu efperée fut reçCië des Rois ; 

■ & i'uiv. -Catholiques. Il accordèrent au Roi mal- j 
heureux tout ce qu’il fouhaita. Cepen- 
dant le prix d’une Couronne fi trifte- 1 
ment vendue ne palfa guéres dix mille 3 

ducats de revenu. Du refte on traita hu- j 

mainement les Maures qui^ s’étoient ; 

fournis j on les lailfa jouij: paifiblement . ^ 

de leurs biens *, on fe contenta de les j 
difarmer & de, les reléguer dans des j 
fauxbourgs ou dans des Villes peu for- \ 
tifiées , pour leur ôter les moyens & la j 

tentation de fe foulever. L’infortuné , 

Zagal fuivit la fortune de fon Vahi- f, 

queur , comme s’il fe fût attaché à fon . 
char , jufqu’à combattre quelque tems 
fous fes drapeaux j preuve certaine que \ 
la,- vengeance contre un Neveu qui n’a- j 
voit, voulu écouter aucun accord , fut i j 
un desauotifs qui l’engagèrent à. préci- ? 
piter fa perte , pour perdre plus fiire- \ 

mcnt-tfon Concurrcnr. En effet , ilcom- f, 

battit contre lui fouS' les ordres de j 
Ferdinand-, jufqu’au dernier moment , 
’ diuie trageie cruelle , dont les ,Rois [ 
Maurea re firent eux-rmêmes les victimes, { 

fur les ruines -d’un, flofifïànt Royaume , [ 

qm comptoit préside huit cens ans dç 
durée.' 2 Lagal .s’étant enfuite lafle de fç 
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voir homme privé dans des lieux où il ÂnTbe' 
avoir régné, demanda la permiffion de j. c. 
fc retirer en Afrique. Après quelques 1489- 
altercations dans- le Confeil fur cette ^ 
demande , on lui fit un pont d’or , de 
l’avis'de Ximénésj & il partit avec 
tout ce qu’il put emporter : mais il tom- ' 
bad’un abîme dans un autre; carie 
Roi de Fez s’étant rendu maître' de fa- 
perfonne , lui fit faire fon procès dans 
les formes , on lei déclara auteur 'des 
divifions entre les- Maures d’Efpagne , 

& dc la ruine totale’d’un fibeau Royau- 
me. On crut lui faire grâce de le con- 
damner à perdre la vue par l’approche 
d’une -plaque de métail brûlant. Il fc 
retira depuis à' Vélés de la Gomera»' 
oii il traîna long-tems une vie miféra- 
bdCi encore la devoit-il à la compaffioii 
politique du Roi de cette contrée , qui 
pour perpétuer la mémoire de cec au- 
tre Béli faire , avoir fait mettre fur fes 
vecemens cettC' infer iprion : Voici Vin^- 
fmttm Roi des Maures d’Aiidaloufie. Ainft 
finit ce Prince plus ‘déplorable encore 
que fon frère Albohacen , qui avoit cté^ 

' comme lui , lè miniftre & la Viétime de' 

' la difeorde. Ils laiflTerenr tous les deux à' 
Boabdil Fils de l’un & Nevéu de l’autre^ > 
un Sceptre que la' difeorde: lui avoit" 
procuré i ôc. qu’elle devoir ’bien-tôt lut" 
arracher. O ij 


An. de 
J. C. 

1489. 

& fiiiv» 


31^ H I S'T O I R E 

En effet , fes fujets les plus incon- î 
ftans de tous les Peuples fe révoltoienc. t 
contre lui , &c mettoient Grenade en i 
combuftion , tandis que Zagal avec les ’ j 
Maures d’Andaloufie fe foumectoic à : 
Ferdinand , & que ce Prince triomphoic i 
à Jaen , puis à Séville , où il paffa une \ 

partie de l’année 1490. On faifoitdes 1 

feces publiques dans toute la Chrétienté, i 

& particuliérement en Italie , au fujet 1 

de tant de vidoires fi belles & fi ino- [ 

pillées fur les ennemis du nom Chré- . 
tien , qui dévoient bien-tôt faire pro- I 
feffion du Ghriftianifme ; mais il n’en \ 
croit pas de meme dans l’Orient. Ba-. ^ 
jazet comme pour faire diverfion avoic j 
ménacé toute l’Europe Avec une puif- | 
fante flotte qui croifoit fur les Mers ( 
d’Italie. Heureufement après bien des ^ | 

mouvemens , il fe contenta de détacher } 
quelques Corfaircs qui défolérent i’Ifle j 
de Malthe , pour fe venger des Cfieva- | 
liers qui n’avoient pas voulu lui livrer 1 

fon frère Zizime , dont nous avons parlé j 

ailleurs. D’un autre côté le Soudan d’E- ’ 
gypre faifoit de terribles menaces aux 
Rois Catholiques , à qui même il envoya 
un Pere Francifeain avec ordre de leur 
dire, que s’ils »e ceffbient depourfui-» 
vre les Maures d’Efpagne , on ègorge- 
rolt impitoyablenient tous les Chrétiens 
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d’Egyp[e& de Syrie. Le Religieux ayant 
paflé par Naples fut auffi chargé par le j. c. 
Roi de lettres très-vives , où il repré- 1489- 
fentoit à Ferdinand l’injuttice & la té- ^ 
mérité de fon procédé , en perfécutant 
des Infidèles qui ne lui faifoient aucun, 
mal , & dont tout le crime étoït la di- 
verfité de Religion , tandis qu’il expo- 
foit à la furie du Soudan tant de mil- 
liers de Chrétiens qu’on étoit fur le 
■point de malTacrer. 

Ferdinand ayant tout pefé fe mit au- 
defius des menaces , n’écouta point 
les prières*, il réfolut \de fuivre fon 
projet jufqu’à la En-, & ce ne fut qu’a- 
près'fon entière éxécution , qu’il députa 
au Soudan le célèbre Pierre Martyr 
Gentilhomme Milanois , originaire du 
Bourg d’Anghiera près de Milan auffi 
habile négociateur qu’éxaét Ecrivain , 
pour tâcher de l’adoucir , en lui répré- 
lentant les chofes comme elles s’étoient 
palfées , & l’impofiibilité d’en ufer au- 
trement qu’on ne l’avoir fait en pareil- 
les conjonétures. Quant au Roi de Na- 
ples , il lui écrivit étant prêt de fe 
mettre en campagne pour le raflïirer a 
& pour lui faire enteridre que fon pro- 
jet avoir été jufte dans fes motifs & dans 
fon éxécution *, que c’étoit un coup d’é- 
tat d’abolir une Monarchie fondée fur 

O iij 
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An.de ruine des Chrétiens, & profcrite par 
1489 qui fe icrvoit de Ta di- 

«cfuivi njcme pour la détruire j-qU’enfin 
Il n y avoir pas lieu de eraindrc , que 
le Soudan mieux inftruit de la vérité , 
avare d’ailleurs, &: accablé par les 
Torces de Bajazec fon ennemi , fût a'f- 

pour facrifier l’intérêt 
^el de fon commerce à une vengeance 
Iterile. En effet Bajazec avoir tourné fa 
tormidable flotte contre le Soudan, com- 
ité aie CicLcûc tellement arrangé les 
■evenemens , que Ics-ennemis dey Chré- 
tiens a’employaflènc conrrc.cux que de 
vaines .menaces , pour fe porter à cu^c- 
mcmes les plus rudes coups. 

C eft ce qu avoir fagément prévûile 
Roi de Caftille. Ainlî favorifé diiCiel 
qui fembloit combattre pour lui , par- 
venu au comble -de fes vœux , & ne 
voyant plus .que Grenade &c fes dépen- 
^nces à conquérir , il envoya Commer 
Boabdid de fa parole j fçavoir jde rendfe 
cette Yilie dansl'efpace de -trente jours 
ocpuis la doinmacion , puifque la con- 
ation croit remplie, & qu’AImérie , 
Ba^ , &: .GLiad’ix érpient au pouvoir des 
Caftillans. Député avoir ordre d’of- 
frir a Boabdil la poffèflîon & les reve- 
nus de certaines Villes, comme un ap- 
panage affez honorable pour un Rw 
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vaffàl des-Ghréciens. Ce qa’il y a d’c- 
trange en cette. affaire , fur laquelle les J. C. 
. Hiftoiiens Efpagnols coulent aflez lé-*M89- 
gerement , & dont Mariana ne dit rien 
ceft qu’un de leurs Auteurs (de Pere 
Bléda Dominicain ) dit que ce traité de 
rendrcGrenade après la prife d’Alméric, 
deBaça, & de Guadix , avoit été fait par 
Zagaldansle tems qu’il étoit maîtrc de 
Grenade. Si ce fait cité par un Ecrivain 
qui paroit fort exad, &qui fcmble avoir 
. fervi de guide àMariana , eft véritable , 
ileft bien furprenant que Ferdinand 8c 
Ifabelle vouluflènt rendre 'Boabdil ref- 
ponfable d’un Traité , non-feulement 
qu’il n’avoit pas fait, mais de /-plus qui 
m’avoit été ftipuléque parTon ennemi dé- 
claré , 8c dans le dcfïéin de le perdre, il 
eft vrai que Boabdil avoit eu’le malheur 
dedcvenir tributaire des Roisde'Càftil- 
le i mais cela ne l’cngageoit , ce fem* 

' ble, qu’aux termes de -fdn Traité , e’eft-, 

^ à-dire , à tenir fes propres paroles ,8c 
non /pas celles deTon Concurrent. Auft 
Mariana quoiqu’adorateusdeFerdinand 
8c d’ifabelle, plus ami encore de la vé- 
rité , fe contente de s’exprimer daine 
manière fort mefurée , mais affez in- 
telligible' fur une matière fi délicart. 
Voici fon texte que je crois devoir rap- 
porter , afin que le leéfceur juge felon 

O iiij . 
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/n. de on gOLit du tour un peu different que 
Hiftoriens donnent à lapo- 

& fuiV. ^ aux motifs du 

'dénouement de la guerre de Grenade. 
" Don Fcrninand ( dit Mariana j Li- 
vre Chapitre 15.) avoir une ex- 
»* treme ntiparience de terminer entié- 
» rement la guerre des Maures qu’il 
avoir conduite jnfqu a un terme fi 
heureux. Une difficulté fort confidéra- 
« ble l arrêroir, fans compter celle de 
, - prendre une Ville que Ces fortifica- 
” la garnifon rendoient pref- 

que imprenable. Cétoit faparolc.il 

le paffé au 

•« Roi Boabdil de ne faire a^icun tort 
tanta lui qu’â Tes fujets. Il s’offroit 
^ toutefois une merveilleufe occafion de 
s emparer de cette Capitale fans con- 
^ - rrcvenir au Traité. Ceft que les Gre- 

nadins ne tenant aucun compte du 
danger auquel ils s’expofoient , s’é- 
tant revokes fuivant leur coutume, 

avoient affiegé leur Roi dans l’Albay- 

« cen , de forte qu’il lui reftoit 'peu 
d efperance de conferver non-fcule- 

« nient la Couronne , qui n'eft fondée 

»» que fur I obéiffànce des Sujets , mais 
« encore la liberté & la vie. Le peu- 
« pie paroifiToit en effet fi furieux, 

" qu il fembloit devoir s’acharner d 
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» combattre jufqii’à la mOiT. Il n’étoit AnI de 
« pas jufte d’abandonner im Prince al- 3- C. 
w ié dans le danger où il fe trouvoit , 

» d’autant plus qu’il demandoit lui-mè- 
»» me du fecours. Don Ferdinand en- 
» yoya avertir les habitans de Grenade, 

» que s’ils mettoient bas les armes & 

» fe foumettoient , on les traiteroit 
» de la même maniéré qu’on avoir trai- 
• té ceux qui s’étoient déjà fournis. 

» Cette déclaration ouvrit les yeux aux 
» deux factions Maures , 6c les enga- 
gea à étouffer leurs haines particu- 
» liéres,pbur foriger à l’intérêt commun, 

» d’autant plus que Boabdil fçavoit pàt- 
»> faitement bien que le Roi Don Fer- 
» dinand , quoique déclaré pour lui de 
»» parole , avoir réellement en vùë fes 
» propres intérêts , 6c qu’il ne mettroit 
»■ jamais les armes bas , qu’il ne fe vît 
M maître de Grenade. Les Faquirs ôc 
» autres perfonnès les plus refpeétables 
» de la Nation , ne ceffoienr d’exhorter 
» les deux partis à la paix. Ils çm- 
” ployoient les prières 6c les confeils,' 

»> pour leur faire entendre que leur 
» réii|iion étoit Tunique reflburce qui 
« leur reftât,foit qu’ils vouluffent foCite- 
« nir la guerre , foit qu’il fut queftion 
» de s’accommoder avec les Chrétiens ; 

*» qu’au contraire la continuation de 
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An. de ” leurs difcordcs .entraîneroit infailli- 
J. C. ** blcment la perre des uns & des autres, 
n Cette démarche réüdîc , & les Mau- 
^ res fe réunirent. Cependant les Chcé- 

tiens ne laifferent pas de faire une 
»» irruption dans les plaines de Crena- 
de fous la conduite de Ferdinand , 
#> tandis que la Reine demeura à Mo- 
9 > clin. Ils enlevèrent ou brûlèrent tous 
les grains , ce qui jetta la défolation 
M parmi les habitans , qui appréhendé- 
»> rent qu’on ne les prît par'difettc & 
par famine. « 

Du fimple récit du Pere Mariana', il 
xéfulte vijfiblement , que la parole don- 
née à Boabdil pefoit beaucoup à Ferdi- 
nand , ou jplûtôt paroilToit lui pefer ; 
que les precendus fécours qu’i] feignoif 
de vouloir donner â fon allié 3 étoient 
réellement des lècours cruels qu’il ne 
■préténdoit mettre en ceuvre que pour 
dérhrôncr le Roi Maure , puifqu’en me* 
jne-tems on follicitoit les Grenadins 3 
' en leur offrant les mêmes conditions 
qu’on avoir accordées aux autres Maures 
devenus alliés , c’eft*à dire , ftijets de la 
Caftille: que Boabdil nefé fioigpoinc 
à Ferdinand 5 parce qu’il l’avoit appa- 
remment, pour ne pas dire véritable- 
ment , trouvé auBî peu fcrupuleux f»ï 
Ja fidélité , qtie les François i’éprouyé- 
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fent plus d’ane fois -, d’ autant plus que ^ 
fa conduite dans tout le cours de cette 3. c. 
révolution faifoit trop voir , que fous le 14^0. 
nom de Ton allié , il ne rravailloit que ^ 
pour lui-même ; qu’enfin les Maures 
s’étant fagement réconciliés, Pcrdinand 
malgré le Traité fit les premières hofti- 
lités en ravageant leurs terres : que du 
relie le prudent Hillorienfe tire , com- 
me il peut , d’un pas fi gUlTant i d’où 
il s’enfuit que les récits de Mariana &c 
de Bléda , quoique différens fur la rup- 
ture de. Ferdinand avec Boabdil , font 
plus odieux encore à la mémoire du Roi 
de Caftille , que celui de Carvajal dont 
- j’ai fuivi le rapport en cette occafion. 

A en croire ce dernier , Boabdil àvoit 
donné parole à Ferdinand de lui rendre 
Grenade , après l’accomplilïement d’une 
condition qui fe trouvant accomplie de 
la part des Caftillans , les mettoit en 
droit d’exiger la reddition deX 3 renade. 

Dans cette fuppofition la fommatioii 
devenoit jufte , SC Boabdil ne pouvoit 
lecuier fans s’attirer fur les bras unù 
guerre légitime. Je reviens donc à ce 
point que je n’ai du ni diffimulet ni 
aff'urcr entièrement , lailTant du refte lé 
leéleur libre de décider comme il lui 
plaira , entre trois Hiftoriens embnr- 
talfés à trouver aux Rois Catboliquei 

O vj 
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un jufte prétexte de rompre avec lenr 
J. ç. allié , pour envahir le dernier retran- 
i45>o. chcmenc où il avoir ralTemblé les débris 
.& fuiv. (Jç fo,i Thrône. 

. Boabdil prelTé de répondre à lafom- 
mation (difenc Bleda & Carvajal qui fc 
réüniffenc en ce point ) s’excufa de reii’ 
dre Grenade fur deux raifons , dont la 
première faifoit voir l’indécence des of- 
fres modiques qu’on lui faifoit en échan- 
ge d’une Couronne ; & la fécondé 
rimpoflîbilité abfoliië de faire goûter 
aux Maures , dont il ne tournoit pas 
les efprirs à fon gré, une pareille pro^ 
pofition.Les Rois de Caftille fort mal fa- 
tisfaits de cette réponfe réitérèrent la 
fommation , offrirent de plus grands ap- 
panages , fe bornèrent à detnander fcu- 
ieraent quelques forts de la Ville poiir 
y mettre garnifon Chrétienne , & ne 

J )arlerenç.point de faire quitter à Boabdil 
e titre de Roi, à condition toutefois que 
les'Grenadinsmettroientbasinconrinent 
les armes.C’éroit le prjer plus civilement 
de céder fon Sceptre : aufîi .cette fécondé 
fommation fut-elle fuivie de la meme 
réponfe. Alors foit que Boabdil vît bien 
qu’il n’y avoitplus pôiir lui d’autre parti 
honorable àprendre que celui de la guer- 
re > foit qu’il fentît ( quoique tard ) l’in- 
dignité du procédé de Ferdinand qui le« 
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tfaitoit déjà en Sujet , foit enfin que les 
Maures l’obligeaflenc de rompre ouver- }. c. 
tement avec un allié > qui l’avoic conduit H^q. 
infenfiblement à fa perte par (a funefte ^ 
alliance-, il leva le mafque , &: fe déclara 
ennemi des Chrétiens. Ils l’avoient déjà 
déclaré tel ( à entendre Mariana ) lorf- 
qu’ilscojnmencerent les hoftilitez. Bo- 
abdil à la tête de fes Maures , que la né- 
.ceflité avoir rendus Cages lorCqu’il n’étoïc 
plus rems de le devenir ,fortit brufque- 
inent de Grenade •> il follicita & engagea, 
dans la révolte quelquesforts d’Alpuxar- 
raj il en furprit d’autres dont le plus corî- 
fidérablefut celuid’Alhendio, Place forte 
à deux lieues de Grenade-, il la força mal- 
gré fa garnifon aguerrie , la fit rafer , & 
emmena tous les Chrétiens en qualité 
d’efclaves. Ce coup de main fit foule- 
ver en fa faveur les Maures des envi- 
rons & même ceux de Guadix. Un fou- 
levement fi prompt lui procura encore 
quelques FocterclTes qui fuivirent fon 
parti', & il y a apparence que fa bra- 
voure animée par fes malheurs eût 
triomphé des malheurs mêmes , fi elle 
avoir été fécondée par le nombre & par 
’ un concert moins tardif entre fes Su-, 
jets. Catvajal dit avoir entendu de la 
bouche d’un vieux Maure qui étoit à 
Grenade dans le tems que cet Auteur 
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écrivoit fonHiftoire d’Afrique , que les [, 
J. C. contrées d’Alpuxarra 6c de Lecrin qui [, 
étoicnt au pouvoir des Chrétiens , ie 
rendirent à Boabdii , a laréfervede [î 
deux Châteaux , dont l’un nommé Mon- J 
.dujar tint bon par l’a<ffcivité & la valeur 
de la Gouvernante Marie d’Acugna , qui !; 
commandoit dans râbfence de fon mari. f 
Le Roi Maure en étoit au fîége de Sa- t 

lobregna , Forterefle où il avoir des | 
intelligences , lorfque Ferdinand accou- ^ 
rut pour arrêter ce[^torrenr, qui auroitpu j 
en grolîilTant faire une révolution aullî j 
prompte que la première. Il fuffifoit j 
au RoideCaftille de l’avoir amené au j 
point où il le vouloir en l’obligeant de ; 
rompre avec lui > & de juRifier bien ou , 
mal cette rupture aux yeux de l’Europe • | 

Sc de l’Afrique. Il n’avoit cherché qu’un 
prétexte, 6c il voyoit une raifon de guer- 
re. Il defeendit donc dans la plaine de 
Grenade, & fit une irruption , qui félon 
les uns fut la première, 6c la féconde 
fuivant les autres. Dans cette campagne 
il ht lever le fiége de Salobregna qu’af- 
lîégeoit Boabdil ; il remit fous le joug 
une partie des Rebelles , 6c ayant fait 
un dégât égal au premier , il retourna • 
â Séville , tandis que le Marquis de Vil- 
Jéna trouva le fecret deredujre les Mau- 
res de Guadix qui s’écoient révoltés. 
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Ceft ainG quuu feul mouvemenc des an. ç» 
Caftillans détrui(oit en peu de jours les J.C. 
légers fuccès que la valeur malgré la » 49 iy 
fortune donnoir aux efforts redoublés ^ 
du Roi Maure. 

Le Gégc de Grenade fur réfolu dans 
le Confeil de Séville , & Gxé au mois 
d’ Avril de l’année 1491. La Reine de- 
meura à Alcala la Royale , pour avoit 
foin de hâter les préparatifs , & fe met- 
tre en état d’aller elle-même an Camp 
achever une expédition qui l’intérefToit 
•plus perfonneUement que le Roi fon 
mari. Tous les Grands qui dans le cour» 
de la guerre avoient fait revivre Tatv- 
cienne valeur Efpagnole , fe rendirent 
auprès du Roi avec des troupes lefte» 

& bien armées , que toutes les Villes 
avoient levées â leurs dépens *, comme 
G cette grande expédition qui les tou- 
choit de G près , eut multiplié leurs for- 
ces Sc redoublé leur courage. On eut 
dit qu’un même efprit animoir tout l’E- 
tat comrhe un feul corps , tant chaque 
particulier fe faifoit gloire de concou- 
rir au renverfement d’un Royaume ex- 

Î tirant, que les divlGons inteftines ébranr 
oient jufqu’aux ^bndemens. Ferdinand 
fit de tontes ces troupes une armée d’é.- 
lire , qui fe trouva forte de quarante 
inille hommes de pié tous vieux foldats. 
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■An. de ^ dix mille des meilleurs CavalieM# 
J. C, Avec cette armée plus aguerrie que nom- 
1491. breufe , il partit & arriva en trois jours 
à la vûë de Grenade un Samedi zj. d’A- 
vril. Je mécontenterai ici d’ajouter à la 
defcription de ce fameux liège , que Ma- 
riana a lî bien faite , quelques circonf- 
tances qu’il a crues inutiles pour les Ef- 
pagnols , &c qui peuvent faire plailir 
a des Lecteurs François. Ce dernier ade 
de l’importante expédition qui perdit 
un Empire Infidèle par les divers relTorts 
dont fe fervit le Ciel , qui donne & ôte 
les Couronnes à fon gré , mérite alTez 
qu’on ne perde rien de ce que les bons 
Ecrivains nous en ont confervé. : 
Grenade bien différente alors de ce 
qu’elle eft aujourd’hui , étoit fans con- 
tredit la plus peuplée, la plus belle & 
la plus riche Ville de toute l’Efpagne. 
Du côté de l’Occident elle domine fur 
une grandeplaine plus longue que large, 
&c d’environ quinze lieues de tour. Cet- 
te plaine eft couronnée de montagnes ÔC 
Sc de collines , d’où jailliftent trente-fix 
fources fécondes qui la fertilifent par 
une quantité prodigieufe de ruilfeaux. 
C’eft le lieu le plus fiÿiis , le plus déli- 
cieux , & le plus abondant de toute l’Ef* 
pagne: auflî les Maures difoient-ils, que 
Je Paradis étoit placé fur leur Zenith. Au 
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Levant on voit s’élever les Montagnes ’ â'n 
& le pais d’Elvire , où étoit autrefois la 3. c. 
Ville d’Ilibéris. Les montagnes appellées 149 t. 
ieNtige s’étendent vers le Midi. Elles 
font entrelalTées les unes aux autres, 8c 
forment uric chaîne qui s’allonge jufqu’sl 
la mer Méditerrannée , dont les bords, 
aiiifi que le refte de la contrée , étoienc 
autrefois extrêmement peuplés 8c culti- 
vés. La Capitale qui eû au milieu d’un fi 
beau Pa’is ^ eft fituée partie fur la plaine, 
partie fur deux coteaux j entre lefqucls 
coule la rivière de Daro. Cette rivière 
enfortant de Grenade va fe perdre en 
mêlant fes eaux 6c fon nom au Xénil , 
qui partage 8c embellit la plaine danS’ 
toute fon étendue. 

Les murs de Grenade font extraordi- 
nairement forts \ ils font ornés St défen- 
dds dans les angles de mille 8c trente 
Tours , avrffi remarquables par leurs 
créneaux , leurs gallesies , 8c leur for- 
ce, que par leur nombre. La Ville avoit 
anciennement fept portes *, elle en a dou- 
ze aujourd’hui ; il n’eft pas poffible d’in- 
veftir entièrement la Ville , tant àcau- 
fe de l’étenduë , que de l’inégalité du 
terrain. Du côté,de la plaine où l’entrée 
paroît plus aifée pour entrer dans la Vil- 
le baffe , 8c pénétrer dans les hauteurs , 
elle eft bien fortifiée de bonnes Toat% 
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An. de àc de fermes Boulevarts ; c’eft-là qa’dn 3 
J . C. voyoit U principale Mofquée.On n’cn a t 
* 491 ; confervé que la fîcuation pour bâtir ea t 
fa place la Cathédrale , édifice vafte , n 
riche , & d’une arehireéture auffiélégan- s 
te que celle de laMofquae éroic grolîîére» n 
Alaviiëde cette Eglife feft 'la place de 1 
Bivarrambla , ou le marché , qui'eftlac- z 
ge de deux cens pas , & trois fois plus ; 
long. Les maifons qui l’environnent n 
font tirées au cordeau , ôc d’une régu- :i 
larité fort agréable. :: 

Des deux principales Citadelles de ÿ 
cette grande Ville la plus confiderable eft a 
l’Alhambra , nom tiré de la couleur rou- k 
ge dufoloùelleeftbâtle.LePâlaisRoyal, j 
auquel on a depuis ajoiité un Monafténe ï 
de faint François , où repofe Don Ini^o 5 
de Mendoza, premier Gouverneur de j 
Grenade , vaut lui feul une Ville, le ( 
Roi Mir Mahomet en avoir tracé le def- 1 
fein , & jetté le» fondemensj fes fuc- | 
celïcurs pourfuivirent ce grand ouvrage, 1 
qui fut enfin achevé entièrement fous le 
•Régné de Jofeph Bulhagix , comme de 
montre une inicription Arabefque , dotït 
■la. date fc rapporte à l’an de Jesus- 
Christ 134^. L’autiæ Forter-cfiè qui 
•eft vis-â-vis l’Alhambra , s’appelle 
bayàn. Nous ne répéterons point ce que 
'lions avons dit ailleursde fa<jforce Sc de 
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ton étendue ; c’eft encore l’ouvrage du anTdi 
même Roi Jofeph. Il en conftruifit les J. C. 
fortifications dcfes propres revenus avec ‘49** 
tant de profufion j qu’il pafla dans l’ef- ^ 
prit de la Nation pour avoir trouvé le 
fecret de faire de l’or. 

Entre ces dfcux Citadelles on voit le 
cœur de la Ville, ou plutôt la Cité même* 
de Grenade. Elle eft plus vafte que ma- 
gnifique *, les rues font étroites , ôc les 
raaifons conftruites à la Maurcrque , 
c’eft-à-dire , mal bâties: en recompenfc 
elleétoit très-riche du tems des Maures, 
extrêmement peuplée , & .non pas telle 
qu’on la voit aujourd’hui , fur-tout de- 
puis leur expulfion général.e..Hors de la 
Ville eftirHôpital Royal , & ùn Monaf- 
tére defaint Jerome , où l’on voit le fu- 
petbe tombeau du grand Capitaine Gon- 
falveFernandés. .On afliire qae durant 
l’Empire des Maures Grenade contenoit 
folxante mille maifons : ce qui paroitra 
furprenant , c’eft que les Ambaftadeurs 
de Don Jacques II. Roi d’Arragon , af- 
fûtèrent, dit-on , au Pape Clément V. 
dans le Concile de Vienne , que de deux 
cens mille âmes qu’il y avoit alors à Gre- 
• nade vers le milieu du quatorzième fié- 
clc , à peine s’en trouvoit-il cinq eeus 
qui fuflent de la race des Maures. Us 
«omptoicnt cinquante mille. .tenegats* 
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AnTive ^ trente mille Chrétiens câpcifs. Ce qui i 
J. C. eft certain , c’eft qu’il y a préfenccrneiit ; 

vingt- trois' Paroifles ou quartiers dans s 
&hii7. Grenade, un Archevêché, & une Uni- 
verficé , qui lui confervent encore le 
rang de Capitale d’un des plus beaux s 
Royaumes d’Efpagne. On ne rçauroit :j 
' bien juger du nombre des habitans qut t. 
y étoienc du temsde Ferdinand & d’Ifa-* n 
belle , ni de la quantité furprenante de s 
Villes, de Forts, de Villages, ôc de 2 
Bourgs, qui compofoient alors tout ce ii 
Royaume , que par l’cftime des impôts :i 
qu’en tiroient les Rois Maures. Ces te- 3 
venus montoientà Tept cens. raille du* j 
cats, fomme exhorbitante pour un fiécle i 
• où l or 8c l’argent étoient très-rares, t 
Chaque particulier payoit le feptiéme s 
de fes revenus'en troupeaux ôc en fruits. 

Si un Mâure mouroit fans enfans, le Roi 3 
devenoit fon unique héritier j & s’il laif- i 
foit des enfans , il partageoit également 1 
avec chacun d’eux. ' : 

Tel étoit l’Etat de Grenade du teins : 
de Mariana, dont j’ai emprunté exprès ! 
. le fonds de cette defcription , pour don- ! 

uer une idée précife de cette grande Ca- t 
pitale, l’objet de tous les mouvemens 
des Efpagnols , &c le dernier rempart ! 
des Maures. Dès que le Roi Ferdinand 
. fut arrivé à la vûë de Grenade , dans 
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un lieu qu’on appelle les Yeux ©e an.d», 
Güê’tar , & qui eft à un peu plus d’une }.C. , 
lieuë de la Cité , il fit un détachement 
de trois mille Chevaux & de dix mille 
Piétons , fous la conduite du Duc d’Ef- 
«lonej pour s’emparer des défilés de 
certaines vallées à l’entrée d’ Alpuxarra, 

Son dtlfein étoit de couper aux Maures 
les vivres de ce côté- là d’où ils pouvoient 
tirer le plus de fecours , à caufe de la 
fertilité du Pais , &c du grand nombre 
de Bourgades qui fe trouvoient à portée 
de les fecourir d’hommes & de muni- 
tions. Comme' il apprit enfuite qu’il y 
avoit jufqu’à trente mille Maures prêts 
à défenàre ces vallées , il prit la route 
de Padul avec toute fon armée pour foù- 
tenir le Duc. Toute la Cavalerie Mau- • 
rcfquc lortit à l’inftant de Grenade 
pour profiter de ce mouvement en don- 
nant fur fon arriére-garde. On fit face, ■ 

& les Comtes de Cabra & deTendilla 
qui s’étoient diftingués durant cette 
guerre , eurent ordre d’engager le com- ‘ 
bar. Ils fondirent fur les Maures avec 
tant de furie , qu’ils les mirent en fui- ' 
te. Ainfi l’armée Caftillanne paflj||fans 
nul danger à Padul, où elle joignit le 
Duc d’Efcalone qui revenoit déjà avec - 
un riche butin. Il avoit furpris les Infir 
déles &. ruiné neuf.yillages. Lç- 
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ayant fait repofcr fon armée , continua 
J. c. le dégât dès le lendemain , & s’avança 
1491. jufques dansle fein delà contrée d’Al- 
&'Xuiv.puxarra. Les Maures lui diÇpucérent un 
défilé par où il falloit pafler 5 mais ils 
en furent chaflTés , &c ils ne purent fau- 
ver le faccagement de quinze autres 2; 
Villages , dont les dépouilles enrichi- •' 
rent l’armée Chrétienne. Cette Contrée 
étoit la reÏÏource des Grenadins, & ils la» 
regardoient comme tellement allurée , ' 

qu’ils s’imaginoient que Grenade feroit 
pliitôt prife , que les palïages d’Alpuxar-. i 
ra ne feroient forcés. Ce fut ce qui dé- ^ 
termina Ferdinand â les attaquer. Les •' 
Grenadins trompés par un fuccès auquel •' 
ils ne s’étoient pas attendus ^ commen- ? 
cérent â trembler pour leurs propres ^ 
foyers j leur frayeur s’augmenta' étran^? 
gement quand ils virent l’armée de re- 3 
tour campera deux lieues de Grenade, 

& environner fon Camp de murs & d’ou- 
vrages , qui formoient une efpécc de ^ 
Ville. Preuve trop certaine pour eux de ï 

la détermination où étoit le Roi de ne J 
point fc retirer qu’il n’eût achevé fa çon- ’ 
quctei^ fon delTein étoit de furprendre ’ 
les habitans, ou en cas de befoin de tour- ■) 

ncr le fiége en blocus , pour le mettre eii ® 

état d’aller 6c de venir au Campj & d’en ^ 

forcir quhnd il lui plairoic pour favorifer ^ 
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b ennemis des François, ou pour les af- ÂnTÏde 
faires de fon Etat , fans perdre de vûë fa j. c. 
principale entreprife : tant ce grand Roi 1491* 
étoit fécond en projets , prompt à épier ^ 
à faifir les conjonûures favorables de 
les exécuter,-& attentif à les pouifuivre 
tous à la fois, fans en abandonner aucun 
à la deftinée des tems. 

L’enceinte des murs du Camp fut com- 
mencée , pburfuivie , achevée avec une 
adivité fiadmirable & en fi peu de tems, 
que le fiége s’ouvrit dans les formes le 
i(j.d’ Avril. Ce fiége ne fe fit point toute-r 
fois à la manière ordinaire ; point de 
lignes, point de tranchées, peu d’ufage de 
l’artillerie *, on n’eut pour out que de fa- 
tiguer les Maures par de fréquentes irru- 
ptions, de défoler le Païs, & d’empêcher 
qu’il n’entrât dans la Ville ni vivres, ni- 
numitions , ni fecours. Sur ce plan là on 
epvoyoit divers partis pour mfulter la 
garnifon , qui faifoit fouvent des forties - 
pour efcarmoucher. Une, de ces efear- 
raouches fut fi heureufe pour les Efpa- 
gnols , qu’ils prirent aux afiiégés toute, 
rarcilleriç qu’ils avoient avancée. Si* fi- 
rent quantité de prifbnniers. Animés par 
plufieucs^pecites• viékoires fcmblables, 
êc par la préfence^c Ferdinand , ils ofé- 
rent s’avancer jufques^ fous - les- murs de 
Grenadç , 6c. fe rendirent Jes maîtres d$. 



I 


5 H I s T O I R E. I 

*nr^ deux Tours décachées ou il y avoic une 

AW. Ui T ^ 

‘ J. C. forue gamilon. 

14^1. Sur ces entrefaites la Reine Ifabelle 
ic ihir. arriva au Camp avec le Prince Don Juan ^ 

6 la PrîncelTc Dogna Jeanne fes enfans. ,, 
Quoiqu’elle fe trouvât à tous les fiéges ,j 
importans par un effet de fa bravoure 

■ 6 c de fa prudence naturelle pour pro- ,, 
curer des fecours aux'affiégeans} on croit ^ 
que ce dernier voyage fut un effet de la ?! 
politique de Gonfalve de Cordouc, Se , 
de fon ami Ximénés, tous deux plus 
attachés à la Reine qu’au Roi. Ils vou- ^ 
loient rompre les defîèins de Ferdinand , 
fur la deftination du Royaume de Grc- ^ 
nade : car bien que ce Prince adroit ^ 
eût confenri à la réunion de ce Royaume , 
avec celui de Caftille , ôn eut lieu de ■ 
penfer que la répugnance avec laquel- j. 
le il_ avoit donné fon confentement, ^ 
montroit affez qu’il tenreroit de faire j 
la conquête entière au profit de l’Ar- j 
ragon ôc au fien , en concluant le Traité | 
avec les afïiégés, fi la Reine n’éclairoit 
de près fes dernières démarches. Quoi- j 
que l’on veuille penfer de ces motifs i 
fecrets , il arriva par une négligence de 
la Reine un accident fi malheureux, , 
qu’il auroit déconcerté tous les projets , 
de la Caftille Sc de l’Arragon , pour peui | 
que les Maures euffent fçu en profiter. 

Ifabelle 
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îfabelle qui faifoit de longues prières an. de 
avoir laifl'é imprudemment une lumière J’. C. 
Bans la tente j le feu y prit , & fe com- V 
rauniqua fi loin en peu de momens 
que tout le Camp fut menacé d’un em- 
brafement. univerfel. C’étoit la nuit : 
Ferdinand qui étoit toujours fur fes gar- 
des , fe crut furpris par les Maures \ il 
fortit nud de fa teinte , tenant fon épée 
d’une main , & fa rondache de l’autre : 
par bonheur le Marquis de Cadix eut 
la précaution de fe mettre en bataille 
du côté où il y avoit le plus à crain-' 
dre d’une irruption des afliégés : il don- 
na lieu à l’armée de fe remettre d’uu 
trouble & d’une confulion qui allèrent 
jufqu’à délibérer fi on leveroit le liège.. 

Cet accident arriva le io.de Juillet, 

& quelques jours après on reçut une 
autre fâcheufe nouvelle : ce fut celle 
de la mort funefte du Prince Alphonfc 
de Portugal mari de l’Infante îfabelle 
de Caftille qui fut cauféc par une 
chute de cheval , ainfi que nous l’avons • 
déjà raconté-. On dit que durant l’incen- 
die du Camp , il y en avoit un à Mé- 
dina del Campo , qui confuma plus de 
deux cens maifons: Ces défaftres au- 
roient pCi relever le courage aux allié-. 
gés & abattre celui des aîîiégeans. Pour 
prévenir ce mauvais effet, on affedji 
Tqim V* P 
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de harceler les Grcnaains avec plus de 
^ furie , àé réïrérer les ravages des en- 
1 I 91 ’. virons de Grenade -, mais les ennemis 
ôc fuiv. réfifterent de l^ir cote avec plus de vt 
aiienr qu’auparavaiit j 6c dans quelques 
Sccafions ils firent voir auxEfpagnols çc 
que peut une lueur d’efperance dans le 
fein delà rage & du dé(efpoir\ Ils com- 
inençoient en effet àêtte pouffes a bout. 
Malgré leur fuccès on ne laifla pas les 
jours fuivans de leur enlever quantité de 
beftiaux dans leur prairie & fur leurs coh 
Unes -, perte confidérable pour des mal- 
heureux qu’on vouloir fiibjuguer par u 
difette & par la famine , qui font les 
plus terribles de toutes les armes. On 
réfolut dans le Camp Efpagnol d’oppo- 
fer la confiance à l’opiniatrete, 6c la pru- 
dence à la témérité j on acheva de bien 
fortifier le Camp , & au lieu des ten- 
tes on bâtit des caferi;ies , des logemcns, 

8c même des maifons commodes ale- 

preuve du feu , fur deux principales rues 
tracées au cordeau , qui fe croiToient 
pouraboucir aux quatre portes quoa 
ïvoit faites dans la longueur 6c la lar- 
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ceur de cetre nouvelle Ville. On lap- 
■pella la Ville de Sainte Foi i & elle 
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iubfifie encovq aujourd’hui fous ce nom; 
outre les difterentes routes quon y 
pratiqua pour U commodité des coin- 
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munications , on ménagea au milieu une XnTde 
place d’ Armes a(I'ez vafte pour y ralîém- j. c. 
oler toute l’armée , comme dans les Pla- *49^; 
ces de guerre. «efuir. 

Les Maures qui s’étoienc attendus à 
un liège ordinaire , & dont l’unique ref- 
fource dans cette nouvelle méthode d’af- 
fiéger une Ville en bâtiflanc une autre 
Ville pour les alïiégeans , étoit d’attirer 
l’armée Chrétienne à une aétion décifi- 
ve , firent les derniers efforts pour ve- 
nir â bouc de leur delîein ; mais ce fut 
ii\utilement. Ferdinand étoit trop fage 
pour abandonner rien au hafard j il fui- 
yie toujours le plan qu’il s’étoic tracé 
dans la peiTuafion que le rems confu- 
meroit- peu à p^ les Maures , &: les 
contraindroit à faire les premières dé- 
marches pour capituler \ au lieu qu’une 
bataille livrée d’un côté par l’impatien- 
ce , & foùtenuë de l’autre par la fureur , 
;pourcoit lui faire perdre en un jour le 
fruit de dix années de travaux. Il ne 
fe trompa point dans fes vues. Les Mau- 
res laffez du flegme politique d’une Na- 
tion qui n’avançoit que pas à pas s & qui 
comptoit pour rien la longueur du tems, 
pourvu qu’elle les vît dépérir infenfi- 
bleraent par les efforts qu’ils ^aifoienc ^ 
pour fe conferver , perdirent enfin toui: 
«fpoir de réfilker à «es ennemis fi lents 
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csZ fl acharnés par leur lenteur meme. . 

Y‘c ^ Us Te lafférent des épuifemens où réduit 
14V.’ le défeCpoir , dont la vivacité ne peut 
k fuir, fouffcir la durée des efforts violens , &C 
d’une affreufe famine i ils fongérent 
donc à un accommodement. ■ 

Boabdil entraîné par le plus grand 
nombre des Habitans , crût qu’il n’y 
avoit plus d’autre parti à prendre que . 

celui de la capitulation , ne fut-ce que j 

pour obtenir quelque relâche de i En- ^ 
nemy , pour donner le tems au courage 
de fe rallumer , & pour profiter de ^ 
quelque heureufe conjondure qui fc : 
préfenteroit de vaincre ou de mourir. 

■ £e fiége avoit déjà duré fix mois, lorlque 

Boabdil envoya au C*np des Chrétiens 
l’Alcaïde Bulcacim Mulch avec plein | 
pouvoir de traiter de la Trêve, &de 
la reddition de Grenade. La Trêve fut 
fixée à foixante jours , durant lefquels 
on ne ceffa d’aller de Grenade à Sainte 
Foi , & de Sainte Foi à Grenade , pour 
arrêter une capitulation dont chaque 
article confumoit plufieurs jours j tant 
la défiance mutuelle, plus grande tou- 
tefois dans les vaincus que dans les 
vainqueurs , rendoit les efprits poinal- 
- leux & I «ccord difficile.Enfin apres bien 
des pourparlers, on s’en tint à un double 
Traité, que Cafvajal nous a conferve 
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en entier, & que je ne fais ici qu’a- anThe 
bréger. Les Grenadins demandèrent & j. c, 
obtinrent les conditions fuivantes *, 

I. Boabdil s’allùtoit-plufieurs Villes ^ 

& Bourgades de l’Alpuxarra pour fon 
appanage , fe réfervant la liberté d’en 
jüiür ou d’en difpofer à fon gré par vente 
ou par engagement, 

II. Il confentoit que les Rois Ca- 
tholiques puITent bâtir des Forterelles 
dans le Païs qu’il fe réfervoit pour ap- 

■ panagc. 

III. Il éxigeoit la fommc de trente 
mille pièces d’or en rendant l’Alham- 

' bra & les autres Châteaux de Grenade. 

IV. Il demandoit confirmation de la 
joüilTance des biens qu’il pofledoit du 
tems de fon pere Albohacen , foit dans 

le territoire de Grenade , foit dans ce- , 
lui d’Alpuxarra: 

V. Il vouloir pour fa mere , fes fœurs, 
fa femme , & celle de Muley Buna- 
cer , & pour fes autres parcns , qu’on 
leur laKTât les terres ôc les héritages 
dont ils avoient joui , avec les memes 
franchifes pour eux & pour lui. 

•VI. Que fi quelques-uns des lieux de 
tous ces appanages tomboicnc au pou- 
voir de leurs Alteffes avant la reddition 
de Grenade , on les luireftituât de bon- 
ne foi , fans crainte de mauvais traite- 
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mens , ou de vengeance de fa parr; 

VII. Que leurs AlcefTes ne redcman- ■ 

dall’enc jamais ni à lui ni à Tes parti- 
fans ce qu’ils auroient pris fur les Chrc- Ç 
tiens , ou fur les Maures fournis durant j 
le cours de la guerre. ^ 

VIII. Que quand il lui prendroit en- 
vie J aufli-bien qu’à ceux de fa maifon ' 

( qu’il nomme ) de palTcr en Barbarie, 
leurs Airelles fournilïènt des Vailfeaux 
cquippés pour les tranfportcr avec leurs 
joyaux , leur or , leur argent , leurs cf- 
fers, & leurs armes, à l’exception des ar- 
mes à feu; qu’on les exemptât de payer 
aucuns droits, & cju’on les conduisît avec ’ . 
honneur Sc lurete â tous les ports où ils 
fouhaiteroient de débarquer. J 

IX. Que fi, lorfqu’ils jugeroient â 

p'opos de s’embarquer , ils n’a voient pu 
encore recueillir leurs biens ou le prix 
de ces biens , ils pulTent laifier en El- 
pagne des Procureurs pour avoir foin '' 
de leurs affaires , leur en faire part , Sc 
faire pafler leurs revenus , fans qu’il fût 3 
permis de les troubler dans leur procu- 
ration. ' ' ' ^ 

X. Que s’il plaifoir â Boaddil d’en- ' 
voyer des Marchandifes , ou ce qu’il | 
voLidroit en Afrique par le moyen de ' 
fes Ofificiers', le voyage & le retour 
fulîcnr libres & fans fiijétion aux droits , 
& aux péages. 
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XI. Qii’onlui permît de faire palier par an. d 1 
tous les Etats de leurs Alteflcs Tes pro- 3« Ç- 
vifions fans rien payer pour les en-- 
trces. / 

XII. Qu’au fortir de Grenade il lui 
fût libre d’aller où bonlui Icmblcroit 
dans l’étenduë de l’appanage qu’on lui 
donnoit. 

XIII. Qit’en fe retirant de Grenade 
avec toute fa maifon ^ & ceux qu’il ju- 
geroit devoir l’accompagner , tous fuf- 
fent armés , excepté d’armes à feu. 

XIV. Que ni leurs AltelTes ni. leurs 
fuccelTeurs ne firent jamais porter aux 
Maures des marques qui les diftinguaf- 
fent, comme les Juifs en portoient. 

XV. Que lui Bc.'tbdil & fa maifon. 
entraffent dans tous les articles faits 

à faire de la capitulation. 

XVI. Qu’enfin leurs Altellcs , le jour 
meme qu on livueroit l’Alhambra & les 
Forts , donnalïent à Boabdil ôc à cha- 
cun de fes païens des Lettres Patentes 
qui contiendroient ce quedelTus , fcel- 
lécs du Sceau de Plomb , fufpendu à un 
cordon de foyc-, & fignées de leurs Al- 
teffes , du Prince Don Juan , du Cardi- 
nal d’Efpagne , des Maîtres des Ordres 
Militaires » des Evoques Sc autres Pré- 
lats , des Grands , des Ducs , Marquis ^ 
Comtes , Andelantades , &c Notaires 

’Mayors de leurs Etats. P iüj 
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XÏîTdË Tous ces articles furent accordés & ,i 
J. C. lignés dans le Camp de fainte Folle 25. 
'49Ï; de Novembre 1491. trois jours après on 
Sc foir. articles que les Rois Catholi- j 

qaes drelTerent de leur côté pour la j 
Ville, les dépendances de Grenade, & ' .. 
les autres Maures qu’ils' youlurent y „ 
comprendre. ^ 

I . Dans l’efpace de quarante jours „ 
on mettra leurs Alteffes en polFelTion de ^ 
routes lesForterelTes de laV ille. Au bout 

de ce terme les Maures fc comporte- ' 
ront en bons & fidèles fujets des Rois • 
de Caftille & d’Arragon. 

II. Pour garantir la poflefiion paifi- 
l>le des Forts de Grenade , on mettra 

~ cnt£Ç les mains de leurs AltelTes cinq ' 
cens en fans de la principale Nobleile, 
qui refteront dix jours en orage. 

III. Après la reddition des Châteaux, ^ 
leurs Alrdiês avec le Prince Don Juan 

en leur nom, & celui de leurs fuccef- , | 
feurs recevront pour vafi'aux ôc fujets , 
fous leur protedtion Royale, le Roi 
Boabdil , & généralement tous les Mau- 
res , promettant qu’il ne leur fera fait 
aucun, tort, ni dans leurs perfonnes ni 
■' -dans leurs biens. 

IV- Ceux qu’on chargera de prendre 
.pofTeÆon des Châteaux , y entreront 
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par les portes qui donnent fur la cam> an. de 
pagne, afin de prévenu &: d’éviter le j. c, , 
moindre trouble. ' *49^* 

V. En entrant dans ces Forts, on 

dra au Roi Boabdil , fon fils & les au- 
tres otages anciens qu’on a fait exprès 
revenir de Moclin , à l’exception de 
ceux qui fc font convertis . au Chri- 
ftianifme. j , . 

VI. Leurs AltcfTes & leurs fuccefleurs 
laifTeront vivre le Maures dans leur Re- 
ligion, & fuivant leurs Loix. 

VII. On leur laiffera toutes les <ar- 
I nies à l’exception de l’artillerie.. 

VIII. Ils auront la liberté de vendre 
leurs biens, de quelque nature- qu’ils 
foient, & de ipaffetiCn Barbarie- avec 
leurs effets. . 

IX. On leur fournira des Vaifleaux 

pour pafTer où ils voudront ; durant l’ef- 
paçe de trois années fans .payer aùcuti 
droit. ' : 

• X. Les trois années èipirées'„ iU pa^re- 

[ ront uni ducat. , par i, tête butte: leur 
paffage. 

XI. Ceux qui iront en Afrique fans 
avoir difpofé de leurs ^iens , jpourront 
les laiffet, en- maitii fuie , avec permif- 
ûon. d’en*perccvoir’ les revenus. 

XII. Ni leurs Alteflés , .lilleurs fuc- 
cefTcursjaobligeront i jatnais les Maures 

Pv 
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à fe diftingucr dans leurs habits cora- • 
me les Juifs. 

y^W, Durant les trois années de fran- " 
chife , les Grenadins ne payeront point 
les droits pour les maifons&: les acquêts, 
mais feulement iadixine des grains & 
des beftiaux fur le pié des Chrétiens. 

XIV. On remettra en liberté généra- 
lement tous les efclaves Chrétiens , ex- 
cepté ceux qui auroient été vendus & 
envoyés en Afrique avant la capitula- 
tion j fur quoi on s’en rapportera au Jî 
ferment des Maures & aux témoins. ^ 

XV. On n’éxigera jamais les corvées } 
des beres de charge appartenantes aux 
Maures; & l’on' ne s’en fervira point, 

à moins qu’ils ne veuillent bien les ioiicr ^ 

pour un prix raifonnable. . - îi 

XVI. Les Chrétiens n’entreront ja- 
mais dans les Mofquées fans la permif- 1 

fîon des Faquirs , fous peine d’être châ- 
tiés. 

- XVIt. Les 'Juifs n’auront aucune au- 
torité fut les Maures ni la moindre 
intendance fur leurs biens. ' 

< XVIIIi On aura les mêmes égards 
pour les ordres^ant facrés que profa- 
nes de Grenade & d’AIpuxarra j & on 
les Jaiffèra jouir de leurs prééminences, 
revenus , & privilèges, » ' 

XIX. On n« fe Servira d’aucune cho-* 
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fc appartenante aux Maures *, foit mai- 
fon , Toit autre bien , fans leur agré- j. c. 
ment. M9i. 

XX. Ils feront jugés fiiivant leurs ^ 
Loix , & par leurs Juges naturels -, fi un 
Chrétien & un Maure font en procès,' 
les Juges feront mi-partis , à fçavoir un 
Maure & un Chrétien. 

XXL Aucun Maure ne pourra êtro 
puni pour une imputation de crime a 
caufe de la parenté , c’eft-à dire , ni le 
pere pour le fils , ni le fils pour le pere , 
ni le frère pour le frère , ni le parent/ 
pour le parent chaque particulier por-. 
tera la peine de fon iniquité, 

XXII. On donne amniftie générale à 
tousdes Maures en général, & parti- 
culièrement à quelques prifonniers ( que 
l’on nomme )'pour les meurtres, vols , 

& autres excès caufés avant la capitu- 
lation. 

XXllI. Si les priformiers Maures qui 
font au pouvoir des Chrétiens trouvent 
le moyen de fe fauver à Grenade , & 
aux autres lieux marqués par la capi- 
tulation ( ce font ceux d’Alpuxarra ) ilç 
feront libres , fans qu’or» puiffe les re- 
chercher ni les inquiéter fur leur fuite. 

XXIV. Les Maures ne payeront â 
leurs Altefies que ce qu’ils ont coutume ' 
de payer à leurs Rois.' • 

. ‘ P vj 
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pj XXV. Les Maures de Grenade 8c '• 
J. G. d’Alpuxarra qui feronc pafTés en Afri- 

ï4S>i. que pourronc, avant les trois années ^ 

& fuiv. fiiivantes , repalTer en Elpagne , Sc joiiir - 

des avantages du Traité , fans être obli- ^ 

gés de réprefentcr les Chrétiens efcla- - 

ves , qu’ils auroient vendus , ni d’en . ^ 

rapporter le prix. , :! 

XXVI. Le Roi Boabdil& tout Mau- 
fc en général , qui après s’être retiré " 

en Afrique en quelque tems que ce foit , :ï 

voudra revenir en Efpagnc aura la me- 
me permiffion que ci-delTus dans le mê- - 
me terme de trois ans preferits. 1 

XXVII. Les Négocians Maures qut 
voudront commercer en Afrique ou en ’i 
£fpagne , pourront le faire librement - ^ 

fans payer les doüannes & les autres ' î 
droits qu’on leve fur les -Chrétiens. 

XXVIII. On n’infultera ni de parole 
Tii d’aétion les Chrétiens qui fe font 
faits Mahométans avant la conclulion t 
du Traité. i 

. XXIX. Si un Maure veut époufer une ! 
renégate ^ celle qu’il choifit fera inter- 
rogée fur fa Religion en préfence de i 
témoins Chrétiens & Maures j mais on 
ne la forcera pas fur le choix : il en i 
fera de même des enfans nés d’une 
Chtétienne & d’un Maure. 

XXX. On ne. forcera ni Maure 


Digitized l y Google 



DES Revol. d'Espagne. Liv . lX » 540 

Di Maürcffe à cmbraffer le Chriftia- An. db 
nlfme. . 3.* C. 

XXXI. S’il arrive qu’une fille , ou 
une femme , ou une veuve , pour fa- 
vorifer quelque inclinarion , ou quel- 
que intrrgue d’amour, demande à fc 
faire Chrétienne , on ne la recevra pas i 
on fe contentera de l’interroger , & s’il 
fe trouve qu’elle aie dérobé fous ce 
prétexte des joyaux ou quelqu’autrc 
chofe à fes parens ou ailleurs , on re- 
ftiruera le tout à qui il appartiendra , 

& l’on punira les coupables. 

XXXII. Ni leurs Altcflcs ni leurs fuc- 
cclTeurs n’inquiéteront jamais les Mau* 
res fur le butin qu’ils aqront fait dans 
le cours de la guerre , foit fur les Chré- 
tiens , foit fur les Maures divifés. On 
châtiera même ceux qui redemande-^ 
loient ce qui leur auroit appartenu. 

XXXIII. On ne* recherchera jamais 
aucun Maure pour avoir^blelTé ou tué 
les Chrétiens qui étoient fes Efclaves 
pendant la guerre. • 

XXXIV. Après les trois années de 
franehife les Maures ne payeront pour, 
leurs terres & leurs autres bien^ , que 
ce qu’ils devront légitimement payer, 
eu égard à leur valeur. 

XXXV. Les Juges , Alcaydes & Gou- 
verneurs , que leurs Altelfes mettront , 
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dans le territoire de Grenade , feroiic 
tellement choifis , qu’ils honoreront & h 
traiteront avec affeftion les Maures en 
gardant éxa£tement le Traité. S’ils font i 
quelque adion contraire , ils feront ré- à 
voqués & punis par leurs Altefîes. 3! 

XXXVI. Les Rois de Caftille & leurs te 
fiiccefîeurs n'inquiéteront ni le Roi Bo- 
aldil , ni aucune autre peiTonne de il 
quelque état qu’elle foit , fur l’inoh- \i 

fervation du Traité avant la redditioH [a 

des Châteaux. ' ci 

XXXVII. Nul Officier ou partifan m 
du Roi Zagal n’aura autorité fur les c! 
Maures de Grenade. ' le. 

’ XXXVIII. Les efclaves Maures feront 
relâchés fans payer de rançon » mais et 
â certains termes *, fçavoir , de cinq G 
mois pour ceux qui font dans l’Anda- tt 
loufîe , Sc de huit mois pour ceux qui à 
font en Caftille , fans préjudice de deux tt 
cens prifonniers Maures qu’on renver- tl 
ra dès que tous les efclaves Chrétiens 
de. Grenade feront en liberté. \ 

„ XXXIX. Les Maures d’AIpuxarraqiti » 
voudront fe rendre â leurs Alrefles , rc- s 
mettront dans quinze jours tous les Cap- d 
tifs Chrétiens , fans prétendre en échan- 1 

ger un feul pour un Maure, fi la chofb 1 
arrivoir le Maure échangé feroit con- 
damné au feu. - - . i 


i 
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XL. Les Coutumes Maurcfqucs pour an. i>t 
les héritages feront obfcrvées. }. C. 

XLI. Tous les Maures non compris 149** 
<lansleTraitépourronty accéder & jouir ^ 
des mêmes Privilèges que ceux des Païs 
mentionnés , à l’exception des franchi- 
fcs pour les trois années fuivanres. 

XLII. Les aumônes & revenus des 
Mofquées feront entre les mains des 
Faqiiirs comme auparavant , fans qu’on 
piiilîe jamais les troubler dans -l’admi- 
niftration de leurs deniers , qu’ils con- 
tinueront d’employer fuivant leur ufage, 
à l’éducation de la jeunelTe Maure , Sc 
félon leur volonté. 

-, XLllI. Les VaifTeanx d’Afrique 
qui font dans les Ports du Royaume de 
Grenade, y demeureront & en partiront 
en fCireté, fans aucune exaéfcion , fauf le 
droit dc-vifite , dont on n’ufera que pour 
empêcher qu’on ne tranfportc aucun ef* 
clave Chrétien. 

XLIV. On ne contraindra aucun 
Maure de s’engager au fcrvice pôur la 
guerre ; fi pourtant la Cavalerie veut 
s’engager , on lui afïignera un ren- 
dez-vous dans l’Andaloufie , en payant 
tâfolde, du jour de l’arrivée jufquU ce- 
lui du congé. 

XLV. Leurs Alteflcs tiendront la main 
i 'faire obfervcr les Ordonnances pou# 
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^n.dé ciitretenir la pureté des eaux de Grènd-i 
J., C. de , & ppur erapêdier qu’on ne détour- 
1491- ne ou diminue les rourçes*, onchâdeta 
Sc fuir. fouilleront par des iramoii^ 

dices. ( cet article regarde les purifications 
Afufulmanes, ) 

XLVI. Si un Maure prifonnier cnlaif- 
fe un autre en orage pour lui 6 c s’enfuit 
dans les lieux de franchife , U fera libre, 
ôc ni l’un ni l’autre ne feront requis de 
rien payer. 

XLVII. Les écritures qu’on fera pour 
les procès des Maures feront payées fur 
le meme pié que devant. 

XL VIII. Les lieux de fépulture des 
Maures feront féparés de ceux des Chré- 
tiens , auflî-bien que les Maifons , fous 
peine de châtiment pour les contreve- 
nans. , 

XLIX. Les Juifs de Grenade & d’Al- 
puxarra feront compris dans le Traité, 
fans en excepter ceux qui auroient été 
Chrétiens, pourvu qu’ils paflènc.èn Afri- 
que dans le terme de trois années de 
franchife qui commencent du 8. de Dé- 
cembre de l’an 1 491. , , 

L. Leurs AltelTbs feront exaétemenc 
obferver tous ces articles à commencer 
du jour de la reddition des Châteaux : 

' en foi de quoi elles ont donné leurs Let- 
tres Patentes > fceliées de leur fceau , 
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& fignécs de leurs noms : & plus bas , "anTm 
parFerdinandZafraleur Sécrétaire. Fait j. c. 
au Camp devant Grenade le 18. de No- upi» 
vembre 1491. &fuiv. 

Les Rois Catholiques jugèrent à pro- 
pos de joindre à ces articles une lettre 
également ferme S>c civile , qu’ils adref- 
férent’au Roi Boabdil, parce qu’ils reçu- 
rent avis.qu’il commençoit à fe repen- 
tir de fes démarches pour l’accommode- 
ment : il en étoit trop tard j mais l’idée 
d’une cataftrophe prochaine , qui de- 
voir le rendre fujet après s’être vCi Roi, 
le jettoit à chaque inftant dans d’étran- 
ges irréfolutions. Les Grenadins même, 
fur- tout les gens de guerre , avoient re- 
pris courage durant la Trév&. Tout me- 
naçoitd’un renouvellement de guerre, 
que Ferdinand appréhendoit comme le 
dernier éclat d’une Nation bra^e & ré- 
duire au défefpoir par l’impoflibilité de 
fe défendre , & par l’horreur de fubir un 
joug détefté. Voici la teneur des Lettres 
de leurs Altefles. 

« Nous Don Ferdinand & Dogna Ifa- 
» belle , par la grâce de Dieu , Rois de 
*• Caftille, &c. aux Alcaydes , Cadis, 

” Sages, Lettrés , Faquirs, Anciens-, 

»» à la Noblefle, au Peuple, aux Grands, 

« & aux petits de Grenade : Faifons fça- 
l» voir , que nous fommes déterminés % 
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» ne point quitter le fiég&& la Ville que 3 
« nous avons fait bâtir pour les opéra- 3 
« tions de notre armée , qu’avec le fe- 
« cours du Ciel notre delTein ne foit en- . 
« tiérement accompli. Regardez cette . 
1» alîurance comme le fait du monde le j 
plus certain -, Nous le jurons par le t 
» Grand Dieu, qui eft la vérité même ; 

» quiconque voudra vous perfuader le 
» contraire , tenez-le pour votre enne- : 
w mi J cela fuppofé , nous vous confeil- f 
w Ions par les Préfe’ntes de vous Tod- j 
»> mettre au plutôt à notre Empire, de 
ne pas être câufe de votre perte , & , 

»> de vous garder d’imiter ceux de Ma- ^ 
» laga , qui pour n’avoir pas voulu nous 
« croire , & s’être livrés aux mauvais 
w confeils , Te font obftincs à fc perdre , 
« eux-memes •, fi vous vous rendez dans , 
»> peu', foyez fins de la récompenfci , 
*> vos perfonnes & vos biens feront en , 
» fureté j qui voudra fe retirer en AfrU , 
a que, s’y retirera j qui choifira de ref- , 
»> ter en Efpagne & de joiiir de faliber- 
j> té , y demeurera librement*, nous en , 
ufons ainfi avec vous par eftime pour 
)y une Nation , dont la Capitale con- 
» tient la principale Noblcfie ; rendez- 
vous, &c vous éprouverez les effets 
« de notre clémence Royale. Noiis ju- 
»j rons derechef donnons notre pa- 
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» rôle de Rois , que H vous vous fou- a„ 

11 ^ \ “N» D£ 

w mettez de bonne grâce, pour erre a j. c, 
» l’abri de notre protection, chacun de 1491- 
» vous pourra rentrer dans Tes hérita- ^ 

» ges , & aller dans toute l’étendue de 
« nos Etats travailler à fa, fortune & à 
» fon bonheur *, nous vous laitferons vi- 
« vre dans votre Loi & fuivant vos ufa- 
» ges , fans toucher à vos Mofquées : 

« ceux qui aimeront mieux fortir de* 

» l‘Efpagne,pourront vendre leurs biens 
» à qui & quand ils le fouhaiteront v 
» nous leur fournirons nous-mèm'es des 
n Vaiffeaux , fans exiger aucuns droits • 

» car notre unique intention eft d’ufer 
» avec vous de toute forte d’humanité ; 

» comme c’cft-là votre plus cher fnté- 
» rèt i ne différez point , déterniinez- 
»» vous ,& envoyez promptement quel- 
»* que Député pour conclure cette Ca- 
» pitulation > nous vous donnons vingt 
V jours de terme pour la ratifier -, con- 
» fidérez encore une fois que c’eft votre 
>» véritable intérêt *, fauvez-vous de la 
« mort ou de la captivité *, le tems pref- 
« fe, il ne reviendra plus : fi dans le ter- 
« me preferit vous ne vous foumettez , 

» vous' ne devez imputer qu’à vous-raê- 
» mes votre mine totale car nous vous 
» jurons qu’après ce terme expiré , nous 
« n’écouteions plus rien au fujet de la 
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Xii, de ” Capitulation : le bien & le mal font ,, 
J. C. »> entre vos mains , c’eft â vous de choi- 
H 9 if » fir i nous ferons innocens devant Dieu f, 
& fuivi choix qui ne dépend que de vous. 3. 

»> Fait dans no^re Camp devant Gre- -r, 
« nade le ^9. de Novembre 1491. 

« MOI LE ROL MOI LA REINE \ 
»> Et plus bas , far ordre des Rois , , 
»> F E R N A N ï) DE ZAFRA.« 

Quoique cette Lettre ne parût pas 
d’abord avoir tout l’eftet qu’on s’en étoit 
promis , elle en j eut toutefois un très- . 
grand en peu de jours. Les Articles du 
Traité étant devenus publics à Grenade, 
firent différentes impreflions fur les cf- 
prits , félon qu’ils étoient plus, ou moins ^ 
vivement, agités par la, cr.ainte ou par ,, 
l’efjpérance. La cruelle expérience des 
maux horribles qu’ils foiiffroient , après 1 
avoir déjà éprouvé, ce que la famine & 
l’indigence ont déplus affreux , les fai- 'j 
foit pancher à ne point aigrir un vain- , 
queur déjà trop irrité , tandis qu’il fem- 
bloit leur tendre les bras. Mais la dé- 
fiance de la fidélité des Caftillans dont . 
ils fe rappelloient toutes les intrigues 
noiiées avec tant de fineffe depuis près [ 
de dix années, les retenoit ôc les rani- j, 
nioit à fecoiier le joug ; ils fe repréfen- ^ 
toient avec les plus noires couleurs un , 
efclavage préparé fous l’apparence delà : 
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liberté, & plus terrible encore par certe an. ni 
apparence même. Les coeurs de ce peuple j. c. 
nombreux qu’on rendoit l’arbitre de fa 1491- 
deftinée lorfqu’il étoit fur le point de ^ 
périr de mifére, reffembloient à une mec 
que rien ne peut calmer -, Sc le fruit des 
aifemblées publiques devenues populai- 
res , étoit l’incertitude , la plus trifte 
de toutes les fituations pour des malheu- 
reux. 

Durant ces momens de crife où il eft 
aifé de faire paffer la populace d’une 
extrémité à une autre , un des fages de 
la Loi Mahométahe , que l’Hiftoire ne 
nomme point , homme d’une imagina- 
tion violente jufqu à la frénéfie , fe mit 
entête de fauver fa Patrie par un effet 
de rage. Il fit le prédicant dans les Pla- 
ces publiques. Son éloquence & le be- 
foin d’un chef entraînèrent après lui 
tous les Habitans effrayés & prêts à laif- 
fer la décifion de leur fort au p»remier 
avanturiec qui voudroic s’en charger. 

C’eft ce qui arrive d’ordinaire dans les 
maux extrêmes. Le Mufulman dont l’ef- 
pric étoit rempli des idées les plus noires, 
entreprit de fouffler fa rage dans tous 
les cœurs. Il s’efforçoit de perfuader au 
menu peuple , qui le regardoit corhme 
un Prophète , qu’il n’y avou nul fond 
à faire fur les offres , les promeffes , 
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D£ les fermensdes Efpagnols 5 que Tons uh i 

J. C. mafque d’aitiicié feinte , ils cachoieut i 

1^1. la crahifon, le parjure^: la perfidie j que ) 
j 3 oabdil , les Nobles, & les principaux i 
• de la Ville croient Chrétiens dans le ? 
cœur » & n’étoient Maures que de nom -, i 
que le joug qu’on leur préparoit fous i 
l’appas d’une clémence & d’une huma- | 
nité fimulée, feroit bicn’plus intolérable ; 
que tous les maux qu’ils enduroient , i 
puifque ces maux étoient après tout j 
pafTagers , au lieu que l’efclavage feroit ] 
perpétuel , & s’étendroit jufqu’aiix en- 1 
fans de leurs enfans •, qu’ils n’avoienc ; 
pour garant d’un Traité favorable en * 
apparence , que des paroles de peu d’ef- 1 
fcc & trop fouvent violées j que l’Efpa- j 
gne entière avoir une foif infatiabledc | 
leur fang pour venger tant de fang Chré- | 
tien , quoique juftement répandu depuis j 
plufieursfiéclcs*, que l’ennui d’une guer- , 
re trop longue au gré des Caftillans , & 1 

* terminée par un fiége qui avoir plus coû- 1 
té encore aux affiégeans qu’aux afliégés, 1 
avoir redoublé dans les cœurs des pre- 
miers le defir de fe venger des féconds; 
que les prétendus vainqueurs après s’ê- 

• . tre eux-mèmes regardés comme afliégés 

• en bâriflTant une Ville où ils s’étoient 
renfermés , moins pour attaquer que 
pour fe défendre , ne balancerpicQC pas 
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à laver cette tache dans des riûfîèaux 
(de fang qu’ils fcroient couler fur les tom- 3 . c. 
beaux de leurs pères , de leurs enfans, 146 1. 
&dc leurs proches*, qu’il etpit encore 
tems defe fouftraire à leur barbarie , de 
prendre les armes , & de leur montrer , 
que le Ciel & Mahomet pouvoient non- 
feulement leur arracher leur proy e, mais 
encore les rendre eux-mêmes la proyc 
des vaincus *, que les vivres n’étoient pas 
tellement épuifés , ]que les plus précau- 
tionnés ne puflent mettre en commun cc 
qu’ils avoient chez eux en réferve; qu’en- 
iin , dût-on être réduit à la plus affreufe ' 
cxrtémité , il valoit mieux s’enhardir à 
vivre quelque tems de la chair de ceux 
qui ne combattroient pas, & mourir en- 
fuite, ou vaincre glorieufement , que 
de languir dans les fers d’une dure ca- 
ptivité , pour attendre une mort lente 
1 & intolérable par fa Icnteiui que IcCiel 

. même avoir fouvent autorifé & couron- 
né CCS horreursjdont la peine ne pouvoir 
retomber que fur les tyrans barbares qui 
? réduifoient leurs ennemis à ces cruelles 
extrémités. 

Il animoit ces difeours par les peintu- 
: rcs les plus vives & les plus parlantes , 

^ delà Patrie prête à expirer fouslcscoups 

^ de leurs Conquérans , qui n’affeeboient 
2' 4? vouloir la fauver que pour lui ploni 
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An. de ger de fens-froid le poignard dans le fein. r' 
J.C. Il leur repiéfentoit les meresdéfolées, 
•4pi- les filles livrées à rinfolence du foldat, ‘‘’i 
Sc fuiv. enfans égorgés , les vieillards char- ^ 
gés de chaînes , la Ville entière embra- 
fée ou pillée , d’imraenfes richelTes , -i 
fruits de tant de travaux , devenues le • i 
butin des ravifieurs j ces Palais enchan- i s 
tés, ouvrages de tant de Rois Maures, il; 
ou réduits en cendres , ou occupés par k 
les ennemis du nom Mahoméran-, les ^ 
pofTelTeurs légitimes chafics avec déri- :;| 
fion , & cachés dans les cavernes & les !0ii 
foûterrains où les Maures avoient eux- i 
mêmes forcé les Chrétiens de fe réfugier 
durant la conquête de l’Efpagne. Il fai- :: 
foit ces peintures avec un air farouche, ïî 
un vifage enflammé , des yeux étince- k 
lans , une bouche écumante , & une vé- ï' 
hémence de paroles , dont réloquence !a 
fut fi efficace , qu’elle engagea vingt ‘ij 
mille hommes à fuivrc fes drapeaux. Ils a 
s’armèrent en un inftant j ils fe raflem- ta 
blérent , de coururent par toute la Ville k 
comme des furieux , fans faire ènten- Üi 
dre , de fans trop fçavoir eux-mê- la 
mes ce qu’ils prérendoienr. Cette in- co 
certitude rendit l’allarme plus vive , 
le péril plus preflant , & le remede u 
plus difficile. ' ' i 

Jîoabdil n’étant plus le maître , & crai- i 

gnant 
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BEs Re VOL. d’Espagne. L/V. /T. 
gnanc qu’on en voulut à Ta pcrfonne fe anTTe* 
renferma dans l’Alhambra pour laiirer j. C; 
cet orage éclater ou fc difiîper. Heureu- »49i* 
fement , comme le Peuple palTe aufli ai-^ ^ 
fémentde la fureur à l’abbatcment •, que 
de l’abbatement à la fureur , cette muU 
titude de populace ramaflée fans delTciné 
fans chef , fans fecours , divifée entre 
elle 5 & ne fçaehant à quel objet fe fi-) 
xer, fe diflTipa 3 ou du moins fe calma 
un peu dès le lendemain. Le Roi Mau- 
^ re profita de cet intervalle de calme , 
pour fe tranfporter dans l’Albaycen , 
qui lui é|f)it particuliérement attaché.^ 

Cet éclat inutile pour le falut de Grena- 
de , avoir produit un effet tout contrai- 
re dans fon efprit,& lui avoitfaic pren- 
dre fon parti fans retour fur la reddition, 
delà Ville. La néceflîté d’en venir là, 
ou de périr fans autre reffource qu’une 
foule de défefpérés , l’avoit enfin déter-- 
miné. Il entreprit de réparer le mal qu’a- 
voit caufé le Maure Fanatique •, il repré- 
fenta aux Conjurés , que c’étoit pour le 
bien de fes Sujets , ôc fans égard pour 
lui-même , qu’il avoit crû devoir leur • 
confeiller de fe rendre , puifqu’il n’a- 
voir tenu qu’à lui de faire fon accom- 
modement particulier , de de les livrer 
à l’Ennemi fans leur faire part de fesi 
delTeins -, qu’ils fçavoicut que tant qu’il 
TomeT» Q 
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avoir pu compter fui (es forces 
j, C. munitions, 6c fur la moindre 
1491. ce, il ric leur avoir jamais parlé 
& iuiv. il avoua qu’il avoir eCi tort de fe lier à 
fon Ennemi , & de difputcr la Conron-f 
ce à fon pere j qu’il payoit bien chère- 
Vnenr cette faute j que ce n’étoit qu’a- 
près avoir vû tout défefpérè qu’il avoit 
cpnfenti à une Capitulation , (inon 
avantagcufe , du moins tolérab!_c, con- 
forme à la (ituation où ils fe trouvoient, 
6c abfolument néceflaire *, qu’il ne pou- 
yoit comprendre fur quel efpoir leurs 
çonfeiUers infenfés les dé^urnoient 
d’une paix fi prudemment concertée*,' 
qu’ils euflent à lui trouver une relTour- 
ce aflùrée, 6c qu’il romproit fur le champ 
les Conférences j mais que tout les 
abandonnant, jufqu’àla raifonmêrae & 
le bon fens,il falloir erre véritablement 
infenfé pour ne pas accepter les condi- 
tions d’un pareil Traité que de deux 
maux inévitables , la prudence vouloir 
qu’on choisît le moindre j que tout ce 
qui leur reftoit , c’eft- à-dire , le tems 
précieux de fonger à leur confervation 
croit une pure grâce du Vainqueur j qu’il 
n’étoit plus queftion de délibérer fur 
l’avenir *, fçavoir , fi les Caftillans tien- 
droient ou non la parole donnée *, que 
lui Roi n’ignotpit pas quclcisEm}einis 
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DES Revol. d’Espagne. L/V. 7X. 
l’avoient plus d’une fois violée à fon 
égard j qu’après tour dans la néceffiré de J. C, 
fubîr la Loi , une conduite pleine de * 45 *; 
francKife 6 c de confiance étoit un ac- ^ 
traie fouverain pour engager les hommes 
les plus perfides à ne point trahir ceux 
qui leur font l’honneur de fe fier à eux ; 
que du refte on pouvoir demander des 
otages & des garanties , qu’on ne refu- 
feioit pas du côté de Ferdinand dans 
l’impatience oii il étoit de finir la. 
guerre. ' 

Ce fut par des raifonnemens fi plau- 
fibles que Boabdil vint à bout d’appai- 
fer une fédition donc, les fuites auroient 
pii erre funeftes aux Efpagnols , pour 
peu qu’il y eût eu de concert entre les 
féditicux , & qu’une tête allez forte pour 
les conduire eût pû fe promettre quel- 
que bonheur dans un coup de furprife. 

Le Roi Maure n’étoit pas de ce caraéfcé- 
re ; quoiqu’il fut brave , il fuivit plus 
alors les réglés de la prudence que les 
confeils de la bravoure j inftruit par cet- 
te émeute , & craignant tout d’un plus 
long délai , il crut qu’il n’y avoic point 
de tems à perdre , U figiia la Capitula- 
tion. Dès le premier jour du mois de 
Janvier de l’an 1491. il envoya aux' 
Rois Catholiques les quatre cens otages' 
dont on ^ étoit -convenu* pour garentic* 
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la reddition des Châteaux. Il chargeai 
fes Amballadeurs d’une Lettie pont Fer* ^ 
dinand &: Ifabelle , avec un préfent ,*pat 
lequel il fe déclaroit valTal de Ton yaiii- 
queur. C’étoient deux fort beaux Che* 
vaux , une épée riche , &c quelques har- 
nois de prix j il ravertilToic de ce qui s’é* 
toit palfé dans Grenade , du remede 
qu’il avoit apporté au mal , de la nécef- 
licé de prévenir ptomprement de pareils 
éclats , & de la difpofition où il étoit 
de livrer le lendemain deuxième de Jan- 
vier tous les Forts , fuivant les termes 
du Traité, 

On peut juger de l’allégrefTe que cette 
nouvelle caula dans le Camp Elpagnol, 
Ferdinand donna fes ordres pour ranger 
dès le lendemain l’armée enbataille.il 
quitta lui-mème avec toute fa Cour,, 
l.e deliil qu’il portoit depuis peu pour 
la mort du mari de fa fille lfabelle.il Te 
revêtit , ainfi que tous les Grands d’ha-* 
bits -magnifiques » ipour impofer aux 
Maures par, cette pompe •, puis il s’a- 
vança dès le matin jufqu’à une lieuëde 
Grenade à la tête de toute fon armée. 
Il vit, alors le Roi.boabdil qui venoit 
a fa, rencontre accompagné de cinquan-î 
te . Seigneurs. .Ce malheureux Prince. 
vpuUit defeendre de cheval pour baifer 
U, Biain de fon ..Vain qneurt Ferdinand ^ 
là' 
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desRevol.-d’Es pagne. Liv . IX . ^ 6 ^ 
ne le foufFric pas , & le traitant en Roi 
pour la dernière fois, il rembralîa. Après 
les premières civilités Boabdil marcha 
quelque tems vers la Ville avec les Rois 
de Caftillc \ ils s’en approchèrent de 
fort près , & auffi-tôt ils virent fortir 
plus de cinq cens Chrétiens captifs qui 
,venoient au-devant de leurs libérateurs; 
on s’arrêta , & Boabdil préfenrant au 
Roi les clefs du Château , lui dit d’im 
air plus trifte que ferme , ôc les yeux 
baillés ; «« Recevez Grand Roi , la difpo- 
» lîtion de nos biens &c de nos vies. Nous 
» fommes à vous; nous remettons en 
« votre pouvoir cette Capitale & tout 
»^le Royaume , pleins de confiance que 
w vous uferez avec nous de clémence &c 
d’humanité. « Le Roi ayant pris les 
clefs les donna à la Reine , &c celle-ci 
au Prince fon fils qui les remit à Don 
Inigo de Mendoça Comte de Tendil- 
la , deftiné pour le Gouvernement de 
l’Alharabra, ôc pour le Commandement 
général de tout le Royaume de Grena- 
de. On rendit à Boabdil le Prince fon 
fils , ainfi qu’on eix écoit convenu. In- 
continent on détacha le Cbmte de Ten- 
dilla , avec Don Pédrc de Grenade dé- 
figné Aiguazil Mayor de cette Ville,, 
Don Alonze fon fils nommé Amiral de 
.de ce Royaume , les Archevêques de 
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Tolède & de Séville , 4e Grand-Mai- 
J C. tre de faint Jacques, le Marquis de Ca- ' 
*49'* dix, Fernand de Talavéra Evêque d’A- 
& vila , élii Archevêque de Grenade , tous 
fuivis d’une nombreufe garnifon. Ils 
prirent tranquillement pofleflion de l’Al- 
hambra & des ForrerelTes marquées 
dans le Traité. Ils arborèrent au plus 
haut lieu de la principale Citadelle , la 
Croix qu’on portoit devant le Cardinal 
Archevêque de Tolède, ôc à Tes cotés 
Je drapeau Royal avec celui de faint 
. Jacques. A cet afpect le Roi Ferdinand, 
toute fa Coqÿ , & l’armée entière fe 
mirent à genoux , pour rendre grâces à 
pieu de s’être fervi d’eux afin de faire 
triompher la Croix dans le fein d’un 
Royaume où l’impiété avoir régné duf 
-Tant tant de fiécles. Après cette aiiguf- 
te cérémonie de Religion , tous les 
Grands vinrent fe mettre un genoiiil à 
terre : ôc baiférent la main du Roi , de 
la Reine , & du Prince Don Juan. En- 
fuite toute l’armée fe retira dans un bel 
ordre au Camp de Sainte Foi : ôc Boab- 
dir ayant pris con^ de leurs Altelfes 
rentra dans'fa Capitale, dont il n’étoit 
plus Roi. Le lendemain les Captifs 
délivrés , étant fuivis de tout le Clergé, 
de tous les Prélats qui étoienr à l’ar- 
mée , ôc de tous les Officiers , firent une 
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DÈS RevOL. d’ESPAGNÉ. Liv* IX. lèj 
Proccflîon fort touchante , depuis l’Ho^ ÂnTds 
pital Général jufqu’à l’Eglife du Camp. j. c. 
On y célébra une MelTe folemnclle en 
adion de grâces de leur délivrance ; 
après quoi le Roi & la Reine s’étant 
alîis fur des Trônes préparés proche du 
grand Aurel , leur firent donner les au- 
mônes & les efcortes nécelT'aircs pout 
les remener dans leur Patrie. Ils forti- 
rent baignés de larmes de joyc , & bc- 
nilîant Ferdinand '& Ifabelle , comme ' 
leurs vengeurs 6c leurs peres. 

Les deux Rois ne jugèrent pas à pro^. 
pos de faire leur entrée dans Grenade 
jufqu'à ce qu’on Ce fût bien aiïïiré des 
autr.'s Places fortes; Tout étant en fu- 
reté dès le quatrième jour de la reddi- 
tion , ils s’avartcérenr dans le même or- 
dre qu’ils l’avoient fait le fécond db 
Janvier , mais avec plus de magnificen- 
ce & de pompe. Rien ne fut épargné 
pour l’entrée triomphale qu’on médi»- 
toit. Ils entrèrent en effet à la manière 
des Triomphateurs dans la Capitale 
d’un grand Royaume, qu’ils virent pour 
la première fois , & dont ils admirèrent 
la force Sc la grandeur. On y avoir dref- 
fè d’efpace en cfpace des Chapelles 3c 
des Autels ou ils renouvellèrent leurs 
prières pour remercier le Dieu des ar. 
lïwcs , qui les avoir conduits comme par 
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DE main au terme de tant d’importantes 
'J. C. conquêtes qu’ils avoieiit faites depuis 
ï49i* dix années fur les ennemis du nom 
4c luiT. (Chrétien. Les Maures étonnés de leur 
majefté , & de je ne fçai quel rayon de 
la Divinité que les vaincus crurent voir 
fur le vifage de leurs Conquérans ,lçs 
regardèrent en effet comme des hom- 
mes defeendus du Ciel pour les fou>' 
mettre à leur Empire , & pour élever 
la véritable Religion fur les débris du 
^ahometifiTie. Leur vénération profon- 
de , mêlée toutefois de défiance & de 
crainte , paroilToit dans leur air j dans 
leur filençe » ôc jufqucs dans leur re- 
traite : car (à en croire Carvajal } le jour 
•de l’entrée folemnelle des deux Rois , 
peu de Maures oférent foiitenir leurs 
regards *, foit haine foit frayeur , le 
plus grand nombre fe tint renfermé dans 
les Maifons ou dans les Mofquées & 
ce ne fut que peu à peu qu’ils s’accoûtu- 
mérentà voir leurs nouveaux Maîtres, 
dont la renommée feule les avoir à de- 
mi vaincus, avant même qu’ils eulïént 
pris les armes. En effet , ils fe repréfen- 
toient Ferdinand & Ifabelle comme les 
reftaurateurs de l’Empire d’Efpagne , 
partagé durant un fi grand nombre d’an- 
nées en pliifieurs Monarchies indépen- 
dantes les unes des autres , ôc toutes 


b: 


Si( 

iii 

îi’i 

a: 

in 

;îi 

b 

d 

[!l 

1 

II 


£01 

ii, 


fl' 

io 


n 

S 

i 


Di - 



/ 



DES Revol. d’Espagne, hiv ^ IX. r 
intéiefîées à foCitenir le Royaume de ÂNTot 
Grenade pour garder l’équilibre entre J. C. 
elles. Ils les rc^ardoienr comme les i49i* 
vengeurs des Loix & de la Juftice, qu’on ^ 
n’écouroic prefque plus avant eux *, com- 
me des têtes deftinées par la Providence 
àréiinir un mand nombre de Couron- 
nés , a gouverner des peuples innom- 
brables au dedans & au dehors , à con- 
quérir le nouveau monde , à s’afluirer la 
principale domination en Efpagne , à 
-y rétablir la paix , à resompenfer le 
mérite , à faire revivre la fcience pref- 
que entièrement abolie , à fe rendre re- 
doutables dans l’Europe, dans l’Afrique, 

& dans l’Amérique ; en un mot , à for- \ 
pad'er leurs prédécelTeurs , & à trou- 
ver peu d'égaux dans leurs fucceffeurs. 

Telle éroit l’idée des Maures & des 
Efpagnols au fujet des Rois Catholiques 
dont nous détaillerons bien-tôt les ver- 
tus & les vices. Leur dernière conquête 
ne fit envifager que les vertus*, tous deux 
après d’immenfes travaux , prefque éga- 
. lement partagés entre l’Epoux ôc l’Epou- 
fe , virent de leurs yeux ce que tant de 
rands Rois avoient inutilement fou- 
aité de voir *, le Mahométifme ban- 
ni de l’Efpagne donc il avoir triomphé , 

& la vraie Religion triomphante à fon. 
tour. En effet Ximénés vint à bout de la 

Qv . 
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converfion des Maures , qui à dire le '• 
vrai , ne fut jamais fort fincére > mais . P 
qu’il parut alors en quelque forte né- ” 
celTaire de précipiter. Qi_iant à ce qui “ 
concerne la politique d’Etat, on ne vit 
remuer les Maures que dans peu de con- 
jonéhircs , où les émeutes fe calmèrent ^ 
aifément , jufqu’à ce qu’enfin Philippe I 
JII. en purgea prefqu’entiérement rÉf- 
pagne par un exil général , depuis l’an ^ 
160Q. jufqu’en i(jio. fousle Pontificat 
de Paul V. Le nombre des bannis mon- ^ 
ta, i un demi million. ^ 

Le bruit de la conquête récente de '' 
■ Grenade palTa dans routes les contrées ^ 
du Chriftianifme , où l’on célébra quan- ” 
tiré de Fêtes , & jufques dans les Ré- ^ 
gions les plus reculées des Mahomé- ' 
xans, où l’on ne put s’empêcher d’en ^ 

entendre le récit avec admiration. Ce ' 

grand événement ne coûta que huit mois * 
dix jours de fiége , en y comprenant ' 
la longue Trêve qu’on accorda pour ré- ' 
gler la Capitulation. Ainfi tout fut ter- 
miné depuis le 16. d’Avril 1491. juf-. 
qu’au fecondde Janvier 149Z. Les Rois. 
Catholiques paflerent encore quelque 
tems , tantôt dans l’Alhambra , tantôt 
dans leur Camp de Sainte Foi j ils n’en 
partirent qu’après avoir vû leur auto- 
rité affermie J & avoir travaillé à i’exé^ 
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cution du plan qu’ils avoient drdié , 
pour rendre Grenade une Ville Chré- | 

tienne& fçavante. Elle le devint en effet i45?i‘. I 

I dans la lutte , & l’Univerfité qu’ils y & ^uiv. j| 

. fondèrent aulli-bien que l’ Archevêché’ j | 

^ fous les aufpices d’Aléxandre VI. a telle- ;j| 

J ment fleuri , qu’après avoir fourni à l’Ef- | 

H Fgne quantité de grands Prélats &d’ha- | 

j biles Doéleurs , elle a encore aujour- . ^ I 

. d’hui de la réputation. | 

Pour revenir à la prife de poflTefltoti ! 

J Grenade , dès que la Cour & l’armée j| 

furent à portée d’y entrer, Boabdil for- j| 

tir en Roi détrôné ; il falua en pafTanc | 

Ferdinand & Ifabelle , puis il prit tout | 

J., de fuite la route d’Alpuxarra ou étoit lî- 

I., rué l’appanage qu’on lui avoir refervé, ' 

■V De vieux Maures qui s’étoient trouvés 

, a cette trille cérémonie , ont alluré a 

, un * Hiftqrien Efpagnol , que Doabdil 

^ étant arrivé à Padul , qui èft le dernier 

, endroit d’où l’on peut encore découvrir * ' 

,j - Grenade du côté d’Alpuxarra, fe détour* | 

..j Da pour y jetter un dernier regard. U * 

tint long-rems les yeux fixés fur cés 
Tours & ces Palais , qu’il venoit de per- 
, dre pour toujours , & il relfentit alors 
tour Je poids d’une douleur excelfive , 

, que l'agitation des affaires avoir jufqn’a- 
lors fufpendue*. Il foupira 6c verfa des 
I pleurs en s’écriant, O Seigneur Dieu 

Q-vj 
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571 'Histoire • i 
des batailles ! On ajoure que fa mere le r.; 
voyant dans cet accablement de chagrin, fi 
lui dit avec amertume j II vous fied bieth 
mon hls , de pleurer comme une femme , une :i 
Couronne que'vous navez. pas confervée en ; 
RoiA\ joiiit durant quatre années de tout j: 
ce qu’on lui avoir accordé par le Traité; a 
puis s’ctant lalTé comme fon Oncle , d e- 
tre fimple particulier dans des lieux où 3 
il s’étoitvu Roi, ileiit envie depafler- 
en Afrique. Il propofa la vente de tou- q 
ces fes terres à Ferdinand , qui l’accepta ri; 
pour la fomme de huit cens mille du- li) 
eats. Le Tréforier de Boabdil lui remit :î 
entre les mains cette fomme ; il lui van- 1 ; 
ta en même-tems l’avantage qu’il trou- a 
veroit à retourner en Afrique , & à quit- f 
ter un Païs qui lui rappelloit fans celfe j 
la cruelle idée de ce qu’il croit , & de fi 
ce qu’il avoit été. Mais on dit que Boab- (] 
.dil loin d’être flatté par ce difcoiirs , Sc ( 
voyant la chofe conclue fans retour, j 
ie repentit du marché au point devou- 1 
loir poignarder fon Tréforier , qui fe 
déroba promptement à fa colère. La 
chofe étant fans remède , ce déplorable 
Prince pafTa à Fez avec toute faMaifon ; 
il y demeura long-tems , jufqu’à ce 
qu’ayant fuivi les armes & la fortune 
d’un Maure contre le Roi de Maroc 
qu’on vouloir dérr#ner , il fut malheu- 
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reufement mé dans une bataille •, trifte âÏÜTdT 
joiiec de la fortune, qui ayant épargné J.C. 
fa vie tandis qu’il défendoit fon feeptre , ï 45,V 
l’avoir fait furvivre à fon malheur ôc à ^ ’ 

fa honte , pour lui préparer la mort 
lorfqu’il attaqiioit une Couronne qui ne 
lui apparcenoit pas. 

Je finis par cette Révolution , qui ell 
une des plus finguliéres & des plus cir- 
conftanciées qu’on ait vues parmi le grand 
nombre d’autres qu'on a rapportées.Ma- 
tiana avoir aufll voulu terminer par là 
fon Hiftoire Latine , parce que cet évé- 
nement étoit fans contredit le plus.bril- 
lant & le plus glorieux de tous ceux qui 
arrivèrent fous le régné d’IfabelleSc de 
Ferdinand. Les guerres qui fuivirent , 

& qui ne font pas de mon fujet , leur 
furent beaucoup moins honorables , 
quoiqu’égalcment avantageufes , parce 
quelles furent ternies , tantôt par des 
infidélités & des manques de parole in- 
dignes de ces grands génies j comme la 
Révolution du Royaume de Naples en- 
levé à Don Frédéric & aux François *, 
tantôt par des fupercheries : tel fut l’en- 
Icvement de la Navarre j quelquefois 
par la cruauté des Efpagnols , qui en 
fubjuguant le nouveau monde y firent 
voir ( malgré leurs maîtres ) de^monf- 
wes d’inhumanité dont on n’avoic point 
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An. de encote d’exemple. L’Hiftoirc après a 
J. C. tour convient , que fous ce régné la ]• 

• 491 . Monarchie Efpagnolc fut élevée à un ;j 

&fuiv. d(4gi-é de gloire fort fupérieur à l’état jj 
flotilï'ant où ellcs’éroit vûëdutemsdes I 
Rois Goths &c de leurs plus illuftres fuc- a 
ceireurs. Les malheurs meme de ces deux n 
Epoux dont le but éroit de réiinir route [ 
0 l’Èfpagne fous la domination de leur ^ 
poftérité , contribuèrent à la grandeur, { 
finon de leur Maifon , du moins de la 5 
Monarchie dont ils étoient en quelque j 
forte les créateurs. On a ciù que Fer- | 
dina-nd avoir fait le projet de la Monar- i 
chie Univerfelle : du moins fes fuccef- ( 
■feiirs s’enyvrérent de ce projet au point ] 
de ne pas le dilîimuler. Charles Q[iint | 
s’en cacha fi peu , qu’il en fit labafe de 
fa politique & de toutes fes démarches. , 
Pour Ferdinand & Ifabelle , leur pru- 
dence fut entièrement trompée ; toute 
la fplendeur de vingt-trois Couronnes 
penfa s’évanoiiir à leurs yeux , & paf- 
fa en effet dans une Mailon étrangère. 

Ils avoient fondé leur efpoir fur un fils 
& fur quatre filles dont les établilTcmens 
ou faits, ou médités étoient l’effet de 
la plus fubtile politique. Cet article ^ 
qui fut d’une fi grande conféquence pour 
l’Efpagne mérité d’être développé. Des 
quatre fœiirs du Prince Don Juan , l’ai* 
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née fe nommoii Ifabelle , la rcconde an. dé 
J eanne , la croifiémc Marie , & lader» 3 . c. 
niére Catherine. On maria l’aînée dès ï 45>- 
la première jeunefle avec l’Infant de ^ 
Portugal Don Alphonfe : mariage qui 
ne réülîic point, puifqu’elle refta veu- 
ve & fans enfansàl’âçede dix-huir ans- 
Lorique Don Juan Prince de Caftille 
eût atteint fa dix-ncuviémc année , Fer- 
dinand «5c Ifabelle qui'fongeoient à s’af- 
ITircr de bonne heure des fuccelTeurs * 
après avoir jette les yeux fur toutes les 
lesMaifons Souveraines pour lui trou- ' 
ver une épôufe , fe fixèrent à la Mai- 
fon d’Autriche. Maximilien qui en étoit 
le Chef avoir un filsSc une fille avec de 
puilTants Etats & de grandes cfpérances- 
Les Loix de la fuccefiîon des Couron- 
nes en Efpagne donnoient à Don Juarr 
l’Arragon du côté de Ton pere, & la Caf- 
tille du côté maternel , à l’exclufion de 
fa fœur aînée & des trois autres. S’il 
Venoit à mourir fan^ poftérité , toute 
la fuccefiîon revenoit par droit d’aînef- 
fe à Dogna Ifabelle , où à fon défaut 
à Dogna Jeanne , & ainfi de fuite, D’un 
autre côté Don Philippe fils de Maximi- 
lien porroit à celle qu’il épouferoit les 
licites Etats des Maifons d’Autriche & 
de Bourgogne avec l’Empire. Dans cet- 
te fituacion d’affaires Ferdinand i^Qagin^^ , 



A 


Digitized by Google 



37^ Histoire 

. An. DE double mariage avec cetre conditioit ! 
J. C. cacire, que les Ecacs étrangers pulïenc 

paiïêf dans fa Maifon , fans que fes , 
Royaumes ôc ceux de fa femme puflêne 
entrer dans celle d’Autriche. La chüfe ( 
paroifloir extrêmement délicate &c dif- ! 
ficile. Voici comment il vintà boutde ^ 
l’exécuter. Il envoya à la Cour de Ma- I 
ximilien le célébré Jean Manuel , Caf- ' 
tillan , le plus habile négotiateur de fou , ‘ 
jfiécle , ôc peut-être le feul capable de 1 
faire réülîir l’importante négotiariott ' 
dont il étoit chargé. Son inftruétion ^ 

étoir de faire agréer à l’Archiduc une 1 

alliance dont la fimple propofition de- ’ 
voit naturellement le révolter. Le Roi • ' 
Catholique offroit à la Princede Mar- ■ 
guerite d’Autriche d’époufer Don Juan, ' 
, & il demandoit que Don Philippe épou- 
sât Dopna Jeanne la fécondé des Infan- 
, tes d’Elpagnc. C’étoit vifiblement met- 
tre tout l’avantage du côté de l’Efpagne, 

& ne rien donner^à la Maifon d’Autri- . 
che : car en même-tems qu’il tramoit 
cette intrigue , il aflûroir à fa poftéri- 
té fes vaftes’Etats , en remariant Ifabel- 
le fa fille ainee au Roi de Portugal Don 
Emmanuel ; de forte que Dogna Jeanne' 
ne devoit porter à l’unique héritier de 
la Maifon a Autriche que la dot d’une 
Princelle cadette, tandis que Margiie-, 
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rite riche héritière de cette même Mai- an. 
fon en tranfportoit tous les droits en 3. C. 
Efpagne , par fon mariage avec Don 
Juan. Le piège fembloit trop groflier ^ 
pour être prèfentè (ans beaucoup d’a- 
drefle & de ménagement. , Audi l’Am- 
baiTadeiirjhommeà qui le bon lensa Tex- 

f >étience , refprit d’infinuation , & tous 
estalens du plus habile Courtifan te- 
noient lieu d’étude & de lettres, cm- 
ploya-t’il utilement tous les raffinemens 
que lui fournirent fon arc Sc fon génie. 

U fit entendre à Maximilien que ceioic 
par déférence & par refpect qu’on ne lui 
offroit point l’aînée Ifabclle , parce 
qu’elle croit veuve d’un Prince Portu- 
gais , qui avoir eu un aycul & une bi- 
fayeule , dont la nailTance èc les allian- 
ces avoient des taches infuportables à Ia 
délicatefie des AIftmansj que les Rois 
Catholiques dans l’extrême envie de, 
s’allier avec lui palfoient par delTus la 
délicatelTe qu’ils auroient dû avoir eux- 
mêmes, de donnera leur fuccefi'eur la 
Princefle Marguerite deftinée à Charles 
VIII. élevée avec lui, & répudiée en 
quelque manière , pour céder le Trône 
de France à l’héritiére de Breragn e ; que 
l’Infante Ifabelle avoir paru incapable 
d’avoir des enfansi que fi elle en avoir 
un jour, ils feroieiÿ mal-fains, 6c vi- 
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vroicnt peu > qu’au contraire h fosar ^ 
J. c. Dogna Jeanne donnoit lieu par fa fantc 
1492-. d’efpérer une grande fécondité. Enfin 1 
tk fuiv. j)on Manuel pour fcrrir Ton Maître le 

fit le confident de Maximilien; il fen- î 
rit que fes raifonnemens allaifonnés de i 
mille complaifances Sc d’un air de cor- ; 
dialité qu’il fçavoit fe donner , avoient 1 
fait de profondes imprelfions fur refprit ! 
de l’Archidiicj il obtinttoiit ce qu’il vou- 1 
lut ,& le double mariage fe fit au grand i 
contentement de Ferdinand & d’ifabcl- 
le , qui fe crurent arrivés au comble de i 
leurs defirs : mais la mort fe joua de ' 
tous leurs projets , & ne vérifia que trop 
les fubtilitésde l’Ambalïadeur. L’Infan- 
te Ifabelle mourut en couche d’un fils 
qui ne lui furvèciit que deux ans. Don 
Juan époux de Ma^uerite nepalTapas 
fa vingtième année , & ne lailTa point de 
poftérité. Il ne refta que Dogna Jeanne 5 
qui avoit époufé l’Archiduc Philippe , 
auquel elle donna contre toute apparen- 
ce , l’immenfe fucceffion. qu’on ne lui 
deftinoit pas. Sait que ce fût prévoyan- 
ce du côté de Don Manuel , qui en négo- 
ciant ce mariage avoit trouvé l’art d’ê- 
tre le favori des deux Coi»rs ; foit plu- 
tôt que le bonheur de la Maifon d’Au- 
triche le voulût ainfi, cette Maifon fut 
conduite comme ^ar uue main invili- 
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ble furies Trônes de Caftille & d’Arra- an. r>B 
gon , par les memes moyens qu’on avoir 3. C. 
employés pour l’en écarter. * 49 ^* 

Après la mort de la Reine Ifabelle , ^ 
qui arriva à Médina del Campo le i 6 m 
de Novembre de l’année 1 5 04/ lor fquel- 
Ic n’avoir encore que 54* ans. Don 
Philippe hérita de fes Royaumes & de 
fes conquêtes avec tant d’indiffercncc 
qu’il parut balancer entre fes Pays-bas 
& de nombreufes Couronnes. Il fe tranf- ^ 
porta enfin en Efpagne où il donna 
bien des fujets de mortification à Fer- 
dinand fon beau-pere. Dès le premier 
voyage qu’il y avoir fait pour fe faire 
reconnoître héritier préfomptif de Ca- 
ftille & d’Arragon ,cc Prince extrême- 
ment bien-fait , affable , magnifique& 
libéral jufqu’à la prodigalité , avoir ga- 
gné tous les cœurs des Grands & du 
peuple. Le foupçonneux Ferdinand en 
avoit conçu tant de jaloufie , qu’il avoir 
imaginé toutes forces de moyens pour 
l’engager à retourner dans fes Etats. U 
le pria même de pafTer par la France , 

& de s’aboucher avec Louis XII. pour 
terminer le différend arrivé entre les 
François & les Efpagnols fur le parta- 
ge du. Royaume de Naples. Philippe 
dont la bonne foi étoit fi connue du 
■ Roi de France, qu’il devint fon ami 
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Ân. DE P‘^rticulier, termina en peu de tenis 
cette affaire à Blois. Le Traité qu’i[ 
conclut poitoit , que la PrincelTe Clau** 
de , fille aînée de Loiiis Xll. époufcroit 
Charles fils de Philippe : que le Royau>i 
me de Naples feroit fa dot : qu’en at- 
tendant l’âge propre à cette alliance , 
le partage fait entre l’Efpagne & la 
France auroit lieu *, qu on rendroit de 
part & d’autre ce qu’on auroit pris,& 
que l’Archiduc feroit dépofitaife des 
Places dont on difputoit. LesAmbalTa- 
deurs de Ferdinand Lignèrent pour lui 
ce Traité , en re.fonmettant à l’excom- 
munication en cas qn’on le violât. De 
.forte que Loiiis XII. fe crut pour cette 
fois à couvert des infidélités ordinaires 
de Ferdinand. Mais à peine ce dernier 
eût-il appris que fa Majefté Très-Chré- 
tienne avoir congédié une partie de 
fes troupes, qu’il fe démafqua, &.ne 
fit que rire de la fimplicité de fon Gen- 
dre Sc de fon Allié. L’Archiduc n’ayant 
pu le porter à réparer cette perfidie, 
,fe broiiilla ouvertement avec lui, & 
lui prépara une vengeance bien mor- 
.tifiante. 

La Reine ifabellc en nwuranr avoir , 
dit-on , laifîé un reftament par lequel , 
.fans parler en aucune manière de l’Ar- 
.chiduc, elle ordonna , qu’en cas que fa 
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fille Dogna Jeanne , pour quelque rai. 
fon que ce pCir être , ne voulCic pas gou- J. Q. 
veiner par elle-même Tes Etats, üon 149*- 
Ferdinand les gouverneroir , non plus ^ 
comme Roi de Caftille , mais en qua- 
lité d’Adminiftrateur , julqu’à ce que le 
Prince Charles eût atteint l’âge de vingt 
ans. Elle régla de plus , qu’en reconnoif- 
fance des lervices de fon mari , il joüi- 
yoit tant qu’il vivroit de la* moitié des 
revenus qu’on tiroir du nouveau monde , 
d’un million de ducats par année , 6 c 
des trois grandes Maîtrifes de faint Jac- 
ques , d’Alcantara &: de Calatrava.Ce 
teftament écoic trop favorable à Ferdi- 
nand pour ne pas lui plaire. Il profita 
de l’abfence de fa fille 6 c de l’Arclii- 
due , pour prendre incontinent le titré 
d’Adminiftrateur de la Couronne , après 
avoir quitté à regret celui de Roi de 
Caftillc. Il crut par ce changement de 
nom conferver une autorité qu’il lui 
étoit dur de quitter après 31. ans de 
régné. Mais à peine l’Archiduc eût-il 
appris ce qui s’étoit paflé en Efpagne , 
qu’il n’héfira pas à déclarer le teftament 
fuppofé. Il fe perfuada fi bien cette fup- 
pofiîion , qu’il' la fit croire à toute l’Ef- 
pagne. Les Grands fi long-tems humi- 
liés pat Ferdinand avoient un vifintc- 
rêc *de le croire ôe de le perfuader. • L«j 
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P 2 nouvel Adminiftrateur s’imagina , qn'c 
J. C. la pofîeflion le mecrroic à l’abri de ces 
*492.- mouvemens &c de la colère de l’Archi- 
& luiv. Yainement il tâcha de'ramufer paf 
des négociations. Philippe partit de 
Flandres au commencement de l’année 
ijo(>. malgré une grolTelFe avancée de 
l’ArchiduchelTe , qui l’accompagna. Il 
laill'a le Gouvernement des Pays-Bas à 
. Guillaume de CroT, Seigneur de Chié- 
vres , & arriva en Efpagne avec beau- 
coup d’argent , de nombreux Vaifléaux, 
de le titre de Roi de Caftille , lorfque 
Ferdinand s’y attendoit le moins. Ce 
Politique furprisd’un coup de vigueur 
qui rompoit Tes delîeins , tâcha de faire 
la meilleure contenance qui lui fut pof- 
(îble. Il voulut d’abord réfifter , niais 
il éprouva combien il eft difficile d’al- 
ler contre le torrent de l’autorité légi- 
time , & de fe concilier des cœurs 
qu’on a long-tcms retenus par la crainte»; 
U eut le chagrin de fe voir abandonné 
de tous les Seigneurs j ils allèrent tous, 
au-devant de leur nouveau Roi , qu’ils 
adoroient. Ferdinand â qui les démar- 
ches roupies ne coûtoient rien, quand 
il s’agifloit de Tes interets , crut devoir 
les fuivre , &c aller lui-même recevoir 
fon gendre; il .s’avança jnfqu’à Molina 
9 une journée de Compoftclle où étoit 
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Pon Philippe, dans l’clperance que ce 
Prince touché de (aPolitelle s’avanceroit j. c, 
à fon tour vers lui. U fut trompé. Le nou- 1492. 
veau Roi affeéta d’aller à Purgos, par de ^ hdr> 
longs détours, fans s’embarrafler que fon 
beau-pere s’apperçCit qu’il vouloir l’évi- 
ter. Une conduite li méprifante décon-^ 
certa Ferdinand •, il fe plaignit , il mena- 
ça , mais les plaintes & les menaces n’é- 
toient plus de faifon. Philippe fe condui- 
foitpar les confeils de fon favori Manuel 
qui avoit négocié fon mariage , & Fer- 
dinand fut obligé de recourir à ceux de 
Ximénés , qui lui refta feul fidèle. Cqc 
habile Miniftre fans vouloir rompre cec 
attachement, croit bien-aife de fe ména- 
ger avec le nouveau Roi , dont il fentoic 
bien que le parti l’emporteroit infailli- 
blement. Il fe chargea donc de négocier ^ 
l’accommodement du gendre & du beau- 
pere. Philippe demeura ferme dans la 
prétention qu’il avoit de fe faire Cou- 
ronner au plutôt , remettant après cette 
cérémonie l’examen des avantages qu’il 
lui plairoit de faire' au Roi détrôné, Ce- 
lui-ci contraint de fubir la Loi d’un gen- 
dre devenu fon maître , demanda du 
moins une entrevùë , Sc l’obtint. Elle fe 
fit. d’une manière bien huruiliante pour 
lui. On voulut qu’il donnât des ôtages » 
&ilnc reçut point d’autre affurance pouç 



I 


l 


Digitized by Google 



$ 


5S4 H r s T O I R. Ê 
*7 TT ta perfonne , 6c pour deux cens hora- 
J. C. ‘Ties , a q^LU on peurait dei accompagner ' 
1491. fans armes , que la parole de Philippe. 

& fuiv, Ferdinand pafla par delTus toutes ces for- 
malités , ôc fe rendit le premier à Sana- 
bria lieu de l’entrevùë , prêt d’aller au- 
Qt devant du Roi , qu’il trouva efeorté 
de la plus nombreufe 6c de la plus bril- 
lante Cour , au milieu de laquelle l’Ad- 
minidrateur du Royaume C.aftillan fem- 
bla neparoître qu’en fuppliant 6c enfu- 
mer. Il demanda beaucoup, 6c n’obtint 
rien. Il eut beau reprelenter , qu’au 
moins le Royaume de Grenade qui étoit 
, fa conquête lui étoit du. On lui répon- 
dit , qu’il étoit réuni à la Caftille du 
vivant d’Ifabelle *, qu’on ne partageoit 
point un Sceptre j 6c qu’il n’avoit point 
’ d’autre parti à prendre , que celui de 
retourner en Arragon. Il ne fe rebuta 
pas , 6c diflimulant fon dépit, il fit re- 
nouer la conférence , dont tout le fuc- 
cès fut d’obtenir enfin , après mille te- 
fus , la pofiéfiîon des trois grandes Maî- 
trifes , 6c une penfion de cinquante mil- 
le écus 5 foible confolation d’un Sceptre 
perdu. Les deux Rois fe féparérent fort 
unis, en apparence, 6c fort peu con- 
rens en effet l’un de l’autre. L’un retour- 
na riompliant à Vailladolid, 6c l’autre 
très mécontent prit la route d’Atragon, 

quittai;? 
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quittant avec douleur la Caftille , qui 
lui avoic après tout d’extrêmes obliga- j. C. 
tions , & qui le renvoyoit prefqueaufîî depuis 
feul qu’il y étoit venu pour en porter 
la Couronne. 

Un motif d’intérêt très-prclTant con- ^ 
traignit Don Philippe le meilleur Prin- 
ce de fon fiécle , d’en iifer li duremenc 
avec fon beau-pere , qui par ce titre 
feul meritoit d’être plus ménagé. Il avoic 
fçu que Ferdinand rouloic le projet de 
lui enlever la Couronne de Caftille , 
d’une manière qui auroit rendu la Mai- 
fon d’Autriche la fable de toute l’Eu- 
rope. Ce Prince n’avoit quc48. ans lorf- 
qii’lfabelle fon époufe mourut j il pou- 
voir efpérer d’un fécond mariage detf 
:3: fuccefteurs qui prévîendroient ou du 

lii moins fufpendroient la perte d’une Cou- 
j'ci ronne qu’il fe voyoic à la veille de cé- 
der. Dans la vùë de fe la conferver à 
éi quelque prix que ce fût, il oublia ce 
ib, qu’il devoir à fa femme ,* & fur-tout 
;)!ï] à fa fille l’Archiducheftè , quUl traita lî 
•J indifFéremmerit, qu’il ne demanda pas 
■jgt- même àla voir , uniquement à caufe de 
fa qualité de Reine de Caftille. H^oQ, 
former & pôurfuivre le projet le' plus 
;ioîi| fingulier qu’on püifle imaginer par rap- 
’air: -port à ia iituafion où ilfe trouvoit.il 

'îe-prqpdfa d’époufereette même Pria^. 
bd h‘ me V. R 
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38(3 Histoire 
celle Jeanne , fille de Henry IV. à la-, 
quelle il avoir enlevé Tes Etats. Il ne 
la confidéra plus alors , ainfi qu’il l’a- 
voir fait auparavant , comme une Prin- 
celTe füppoléej le changement d’inté- 
rêt la lui fit regarder comme la fille de 
fon prédéceffeur y l’héritiere légitime dq 
la Caftille, Plufieurs obftacles invinci- 

• f 

blés s’oppofoient à fon defiéin , mais il 
ctoit fait a braver les obftacles. Dogna 
Jeanne avoir prononcé des vœux de 
Religion ^ elle comptoir plus de 45. ans} 
elle avoir toujours haï Ferdinand com- 
me l’ufurpateur de fon Thrône j ellô 
croit nièce de la Reine Ifabelle 1 & il 
ne convenoit pas que l’époux de la tante 
epoufât la nièce. Enfin elle étoit fous 
la domination de Don Emmanuel Roi 
de Portugal. Il falloit pour l’époufer 
gagner entièrement Emmanuel > le Pa- 
pe Jules II. ôc elle-même. Ferdinand fc 
flacta que l’appas d’une Gouronnetné- 
prifée depuis trente ans tiendroitdicii 
d’amour à E)ogna Jeannc:} que defotj. 
tes raifons concilicroient le Pape na- 
turellement ennemi des François } 
qu’enfin il ne feroir pas difficile de faire 
entrer dans fes intérêts le Roi de Portu- 
gal , qui fembloir n’en pas avoir à lui 
refufer fon confentemenr. Ce projet 
ainfi conçUi réüffit du , côcé du Pape. Op 
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çfpéra , mais fans fondement , qu’il n’é- ÂnTdb 
choiieroic pas du côté de la PrincelTe j J. C. 
mais ce qui le renverfa entièrement fut depuis 
la fermeté de Don Emmanuel , qui per- 
lifta dans fes refus avec une opiniâtreté 
à laquelle on n’avoir pas lieu de s’at- 
tendre. Les mêmes raifons qui faifpienc 
fouhaiter palfionnément ce mariage a 
Ferdinand, empêchèrent Emmanuel d’y 
çonfentir.L’un & l’autre comprirent que 
les drpits de Dogna Jeanne, le tefta- 
ment de Dogna Ilabelle , & fur-tout les 
forces d’Arragon unies au parti que Fer- 
dinand fe feroit en Caftille par le nou- 
veau tour qu’il donneroit à fes préten- 
tions confondues avec celles de la fille 


de Henry IV. pourroient balancer les 
droits & la puiffance de Don Philippe ; 
^ mais ce qui''étoic avantageux à Ferdi- 
juand , ne l’étoit pas i Emmanuel bieii 
'à plus intérefte à fe ménager l’amitié du 
gendre encore^ jeune ôc prefque alluré 
[iS de regner , fut-ce en partageant le Trô- 
ne , que les bonnes grâces du beau-^ 
{tf pere dont tout l’efpoir (après une guerrne 
; ï civile, & fatale peut-être au Portugal , ) 
feroit d’en venir à un Traité de partage. 
>o(î Ces motifs firent évanouir le projet , 
àli dont la découverte avoir animé Philip- 
pif pe contre Ferdinand. Mais ce dernier 
jûi fécond en expediens fe voyant hors 
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Xn ~ d Ê à’efpérance de priver fon gendre de 
J. C. H Couronne de Caftille , entreprit 
depuis de lui ôter du moins celle d’Arragon *, 
M?*-* on l’avoir trop maltraité pour ne pas s’y 
attendre. Il entreprit de vaincre les dé- 
' ' fiances trop fondées de Louis XII. & 

de fe l’attacher pour le détacher de 
l’alliance du nouveau Roi de Caltille. 
Pour cela il lui fit demander en mariage 
Germaine de Foix fa nièce, en lui faifant 
la propofition la plus capable de. le flat- 
ter ; fçavoir , que le Royaume de Na- 
ples dont les Arragonnois entioient en 
pofleflion, feroit l’appanage des héri- 
tiers mâles qu’il fe promettoit de fon 
fécond mariage , ou qu’en cas qu’il n’eût 
que des filles , ce Royaume feroit réuni 
tout entier â la Couronne de France. 
La prbpofition plut à Louis XII. A cette 
condition il figna le Contrat de ma- 
riage , &c Ferdinand devint le mari de 
Germaine de Foix. Le Ciel trompa de- 
^ rechef fa politique. Il n’eut qu’un fils 
qui mourut huit, jours après fa naiflan- 
ce *, 5c il fentit qu’il approchoit lui-mê- 
me' de fon terme. 

’ Tandis qu’il rravailloit fi infatigable- 
ment â chercher les moyens de nuire à 
fon gendre fans égard pour fa fille , une 
mort prématurée enleva ce redoutable 
concurrent peu de mois aprè$ qu’il eûç 
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pris polî'cirion du Trône de Caftille > ^n. di 
ç’eft-à-dire , le 15. de Septembre 150(3. j.c. 
Philippe venoit de donner le Gouver- depuis 
nemcnt de Burgos à fon confident Ma- . 
nucl. Celui-ci ayant invité le Roi à 
Feftin, Don Philippe inimédiatcmcnt 
après le repas voulut joiiet à la paume*, 
la fièvre lui prit avec une violente dou- 
leur de côté : le mal augmenta telle- 
ment , que ce Prince qui étoit d’une 
compléxion robufte , 6 c. qui n’avoit ja- 
mais éprouvé la moindre indifpofition , 
mourut au bout de fix jours , malgré 
tout l’art des Médecins. On foupçon- 
na du poifon , foit de la part de Don 
Ferdinand , mais fans aucune preuve 
qu’il eût commis ce crime *, foit de la 
part des ennemis de Manuel , que fon 
crédit avoit rendu extrêmement odieux, ' 

Nul Prince ne fut pleuré ni fi univer- 
fellement , ni fi fincérement. Il laiffa 
deux fils Charles 6 c Ferdinand , avec 
une Couronne enviée par fon beau-pe-T - 
re , qui commença à efperer de la portée 
une fécondé fois. 

Cette mort mettoit la Caftille dans 
la plus facheufe fituation. Dogna Jeanne 
veuve de Don Philippe étoit incapa- 
ble de gouverner l’Etat. Son efprit na- 
turellement foible 8 c borné faifoit pré- 
fager depuis long-tems un dérangement,! 

- ' R iij' 
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!an. DE déclara entièrement après la morf 
J. c. de fon époux. Elle l’aima tant qu’il 
depuis vécut , d’une manière fi paffionnée & fi 
folle, que fa jaloufie portée jufqu’àla 
fureur , donna à Philippe aufli-bieti 
qu’aux deux Maifons de Caftille & d’Au- 
triche de cruels fnjetsde chagrins, pat 
les feenes extravagantes qui éclatroient 
quelquefois dans le public. Son mari 
qui efit mieux aimé une indifférence 
marquée qu’un amour fi incommode 1 
uigrifToit quelquefois fon mal par les 
froideurs dont il payoit fes emportc- 
mens. Il penfa un jour lui en coûter 
cher. L’habile Ferdinand avoit profité 
de ces moiivemens fubits de vengeance 
qui faififfoient fouvent fa fille, pour 
tirer d’elle par l’adreffe de Conchillo 
un écrit , 'par lequel elle déclarait va- 
lable le teftament vrai ou faux de, la 
Reine fa raere en faveur de Ferdinand. 
Heurcufemenc pour Philippe, que ce 
fatal écrit eût jette dans de grands em- 
barras , il prefTenrit cette fubtilc trame , 
& les deux époux fe réconciliérenten un 
inftant au dépens de Conchillo , qui 
' penfa être la viébime de leur reffenti- 
menr & de fa témérité. Cet a'moùr de 
Dogna Jeanne loin d’expirer avec fon 
mari , ne fit que s’accroître au point de 
lui renverfer le jugement , dont elle ne 
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recouvra de tcms en tems l’ufaee que 
pour le plaiadre qu on lui eutore le gou- 3 . c. 
vernement de fes Etats. A peine Don depuiy 
Philippe eut-il les yeux fermés, que fa 
veuve inconfolablc ne voulut prendre ^ 
aucune nourriture , & demeura long- 
tems le vifage collé au lien, fans quç 
rien put l’cn arracher. Elle confentic 
enfin qu’ori le mît dans un cercueil*, 
mais ce cercueil l’accompagnoit tou- 
jours -, elle ne l^ perdoit point de viic. 

Non contente de pleurer jour & nuit 
fon époux , elle le traînoit dans toutes 
les Villes de'Caftille avec l’appareil lu- 
gubre de fa viduité , ne goûtant d’autre 
plaifir au monde que celui de renou- 
veller éternellement fes obféques , fans 
Vouloir fouffrir qu’on le féparâc d’elle. 

On la contraignit enfin de mettre crt 
dépôt dans une Eglife c^ trifte aliment 
de fa douleur i mais elle l’en fit tirer , 
èc ordonna qu’on ouvrît le cercueil pour 
revoir celui dont l’idée étoit 'roûloiits 
préfente à fon efprit.'On fe laffa delà 
voir promener ainfi dans fes Etats l’é- 
talage d’une mélancolie , qui aéoit d’a- 
bord excité la pitié. On la conduifit à 
Tordéfîllas , où elle s’enferma avec ce 
qu’elle appelloit fon tréfor , palTant tou- 
te fa vie , qui fut alTcz longue , à le 
pleurer , à le contempler , à ne fe nout- 

R iiij 
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An. db larmes, à fe plaindreJô 
J, c. fon pere & des Caftillans , fans inter- 
dcpuis rompre cec exercice qu’en fe délaflàntà 
1491. combattre avec des chats , qui lui laif- 
ju qu* férent fouvent des marques de fonex- 
^ * travagance ôc de leur fureur. 

Ximénés n’attendit rien de cette mal- 
heureufe Reine. Dès que Don Philippe 
eût expiré ce Miniftre fit une A Semblée 
des Grands qui fe trouvèrent à la Cour, 
Il y repréfcnta fi fortement l’incapacité 
de la Reine , & la nécefiité de nom- 
mer promptement un Adminiftrateur de 
la Couronne , que l’on entra dans fes 
vues fans oppofition. La diflSculté étoic 
de choifir. Le choix ne pouvoir tomber 
légitimement que fur. l’une des deux 
têtes ; fçavoir, l’Empereur Maxiniilienj 
& Don Ferdinand. Les Loix parloient 
pour le premier, & la bienféancepour 
le fécond , fans compter qu’il feroit plus 
avantageux à la Caftille d’avoir pour 
Régent un Roi qui étoit fur les lieux, 
êc qui l’avoir fi long-tems gouvernée, 
qu’un Prince étranger , qui ne pourroit 
quitter fes Etats pour être le dépofitaire 
• de ceux d’autrui. Ximénés dont les vues 
toujours droites alloient an véritable 
interet de la Caftille , entreprit de faire 
donner l’admîniftracion à Ferdinand au 
préjudice de Maximilien. Un feul <i|b- 
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ftacle plus fort que les droits du der- AN.pii 
nier fembloit en devoir exclure le Roij. C. 
d’Arragon. Il étoit haï des ^Grands , àC depuis 
ils l’avoient trop maltraité en le ren- 
voyant deCaftille, pour s’emprelTec de 
le rappeller. Ximénés fut alTez éloquent 
& affez heureux pour lever cet obfta- 
cle. La force de les raifons l’emporta 
fur les reflentimens pâlies j l’efpérance 
d’un meilleur fort , & la crainte d’un 
Gouvernement étranger , dont les fub- 
alternes feroient les Maîtres abfolus , 
détermina toute rAlfeniblce en faveur 
du Roi d’Arragon. Il eut tous les fuf- 
frages du Clergé , des trois Ordres Mi- 
litaires , &c du Tiers-Etat -, de forte que 
les Grands concoururent de bonne grâ- 
ce à un rappel qu’ils ne pouvoient em- 
pêcher. Ferdinand étoit alors à Naples j 
il vola aulïi-tôt en Caftille , pour re- 
prendre une Couronne qu'il n’avoit cé- 
dée qu’avec un extrême dépit. La ma- 
niéré dont il fe comporta lui fit hon- 
neur. Il ne fc fouvint point des mauvais 
procédés des Seigneurs à fon égard, oii 
du moins il parut les avoir oubliés , S>C 
loin de s’en venger , il prit un jparti tout 
oppofé. Ce genie fouple & flexible , fe 
lit un fyftême de Gouvernement tout 
différend du premier , parce que les 
eonjoné^ures étoièni differentes. Ilf^ux 
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fi bien carefièr la Noblefle qu’il en 
vint les délices. On ne lui demanda plus 
la convocation des Etats comme aupa- 
ravant; il fut jufqu’à fa mort, non 

pas fimple Adminiftrateur & Régent 
du Royaume , mais plus abfolu , plus 
Souverain, & plus Roi qu’il ne l’avoit 
jamais été. Depuis rufurpacion de la Na- 
varre , il traîna une vie languiflante. Il 
changeoit incell'amraent d’air, & ne 
trouvoit nulle part la fanté & le repos 
qui le fiiyoient. Toujours prévenu con- 
tre la mémoire de Don Philippe, & 
contre l’idée d’un fuccelTeur étranger ; 
il réfolut de le déshériter par fon te- 
ftament du 27. Juin 1515. où il infti- 
tuoit pour héritier des deux Couron- 
nes de Caftille & d’Arragon Ferdinand 
d’Autriche frère de Charles *, parce qu’il 
croit né en Efpagne , & qu’ayant été 
élevé parmi les Efpagnols , il en avoit 
pris les manières , & s’en étoic fait ai- 
mer. Mais quand le Confeil de Caftille 
vit le Régent fur le point d’expirer, il 
lui reprefenta avec unt de force les 
horreurs des guerres cruelles que cette 
difpofition teftamenrairc alloit caufer 
entre deux frères aux dépens de l’Efpa- 
gne, qu’il la changea par un autre te- 
ftamént du mois de Janvier de l’année 
ce fur la dernière de fa vie. U 
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lêcoit parti pour alleu luUmcme inftaller 
Ferdinand d’Arcagon » fils de l- Arelievê- 3. q 
iquede Sarragocefon’fils naturel , dans depuis 
I line Commanderieconfiderable de l’Or- 

: dr« de Gâlatrava.Il fut arrêté en chemin > 

i par une maladie qui le contraignit dç ^ 

: ''demeurera Mâdrigatéjo méchant Villa- 

> ge du territoire de Truxillô. Le mal 
il devint fi violent , qu’il y mourut , après 
!! avoir déclaré par teftamerft Charles 

« d’Autriche Roi de Caftille & d’ Arragonj 

I- & Ximénés qu’il avoir fait élever au 

il Cardinalat , Régent des deux Royàu- 

e; mes , jufqu’à la majorité du jeune Roi.’ 
ï | ■ Don Ferdinand eut d’excellentes qua- 

i- lités & de treS'guands vices. Nul Roi 

D ne fçut mieux que lui l’art de gouver- 

ner les hommes. Il paroiflbit né pour 
|o2, être l’arbitre & le mciître , je ne dirai 
B pas du monde entier comme fes outrés 
panégyriftes, mais du moins- de quel- 
[À ' que chofe de plus que de l’Efpagne. 

î& Avant (bn affermifiément fiir le Thrône 

,i de Caftille , il {çut employer l’adieflTc j 

h les infinuations -, l’art. de plaire, Sc 

ta . d’obtenir de fes nouveaux iojets tour 
tfe ' ce qu’U'VOUlttt,' fans déroger à l’air de 

Ip Majefté qui lui éroit naturel. Il fçut 

jiM même fouvent allier la fermeté à la 

douceur au point de hafarder les affai- 
lies les plus importaEites dans des con* 

1 
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DE où il s’agiiîbird’un choix prifi 

J. C. tient entre la fouplclïè &la %raetéà 
depuis l’égard des Seigneurs confédérés dont il 
1491. falloit gagner l’amitié ou dompter la 
Mais dès qu’il vit qu’il n’avoit 
* plus rien à craindre au dehors , il fe mit 
en tête de regler tout au dedans j ilfe 
fît un principe capital du foin d’humi- 
lier la principale NoblelTe , & il lui en 
coûta peu pour éxécuter un projet dont 
fes prédéceffeurs n’avoient pû venir à 
bout. Il réiinit dans fa perfonne les Gran- 
des Maîrrifes des trois Ordres Militai- 
res J dont la polTelîîon faifoit des Sei- 
gneurs qui lebriguoient, &c l’obtenoient 
par la voie des armes , autant de petits 
Souverains prefqueindépcndansde leur 
maîtres. Il montra qu’il l’étoir , & ja- 
mais Prince ne fut plus ponétuéllcment 
obéi. Grand amateur de la Juftice 
" des Loix , il les remit en vigueur dans 
un rems où elles n’éroient prefque plus 
connues , on n’avoienr plus de force par 
Ia.négligence & la foibleffe du Gouver- 
nement, Il en, fît même publier de 
nouvelles , tant pout abbreger l’admi- 
niftration de la JufHce , que pôùr, ré-« 
former les abus infinis qué la confiifiou. 
des révoltes avoir introduits dans l’E- 
tat, Il éxerça toute l’étendue de fafé- 
vérité pour bannir de fes Royaumes. 
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Ics'blâfphêmes , les jeux de hafard , 6c an. dk 
les brigandages. ■ J.C. 

Il étpit plus profond 6c plus fubtil «depuis 
politique, qu’habile ou brave guerrier. 

Tout fon art dans la guerre comme dans 
le cabinet confiftoit à faifir jufte les oc- 
cafions i il les prévoyoit , de ne les laif- 
foit jamais échapper. Pour le dédom< 
mager de ce qui lui manquoit du côté 
du Conquérant , il trouva ou forma de 
grands hommes de guerre. Le feulGon- 
zalve deCordouë lui valut les Royaumes 
de Grenade & de, Naples , comme le 
Cardinal Ximénes lui procura celui 
d’Oran , qu’il conquit à les frais , au- 
tant par fon habileté que par fa bravou- 
re. A l’égard de la politique , Ferdinand 
la porta aufli loin , 6c plus loin peut- 
être que Louis XL Roi de France , c’eft- 
à'dire, iufqa’au jafinement de la four- 
berie. Audi Zurita 6c Mariana ne l’ex- 
cufent-ils de ce vice , qu’en difant naï- 
vement , l’un qu’il eft in jufte d’imputer 
à un Roi un vice commun à tous, les 
Rois •, l’autre que Ferdinand étoit dans 
la neceffité de s’accommoder aux mcmrs>. 
au langage, & aux maniérés qui étoienc 
pour lors en ufage. Frivole excitlé 
qui en flérriflanc injufteraent tous. les. 
Souverains, ou pour le moins ceux de co . 
tçms-là ^ ne f^auroit julUficr U Roi de* 
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An de Il eft vrai que Louis XL fur- 

J. C. prit une fois fon fecrct » mais ce ne fut 
depuis qu’en profitant finement du foible d’un 
i4px. Ambaffadeut nommé Lucéna , que le 
ii?5 Caftille envoyoit en Angleterre 

l’an 1475. Louis XI. pénétra cet hom- 
me , & fentit qu’il étoit vain ScinccrelTéi 
, , Il le prit par ces deux endroits j il l’ac- 
cabla de louanges , de carelTcs , de pré- 
fens & de promefies ; jufqu’à l’ébloiiit 
par l’efpoir d’un Chapeau de Cardinal. 
Par-la il tira le fecretdu but & du fuc- 
cès de fa négociation. Mais outre qu’en 
ceci le Roi de France n’abufa pas des 
paroles & des fermens , ' on ne fçau- 
roit pallier la conduite de Ferdinand 
avec Charles VIII. & Louis XII. Prin- 
ce dont la bonne foi univerfellement 
reconnue fi.it tant de fois duppe des 
perfidies dont le Roi 'd’Efpagne fe fai- 
foir gloire. Il s’en vantoit effeÆivemcnt. 
On fçait qu’ayant envoyé à LoüisXII. 
fon Sécretaire Pierre. Quintana pour 
traiter d’alliance , le Roi de France re- 
, fufâ de l'écouter , alléguant pour rai- 
fon qu’il avoit été trompé deux fois ,* 
& qu’il -ne vouloir pas l’etre unetroi- 
fiéme. Deux fois » s’écria Ferdinand en' 
jurant \ Il en a Menti l'yvrogne , je rai- 
* Vie- trompé plus' de dix fois, * Un Auteur peu- 
quefott fikvor^We au -Roi Catholique*; -mais 
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d’âilleuis éxaft dans ce qu’il avance , 
ajoure à ce fait , que Ferdinand fe fer- j. c. 
vit de Moines dans prefque toutes fes depuis 
affaires, qu’il en avoir toujours à fa.H?*- 
fuite , & dans les intriguesqu’il tramoit 
chez tous les Princes fes voifins 5 que ^ 
frère Jean do Mauleon négotioit con- 
tinuellement auprès de Charles VIII. & 
en obtint enfin la rcftitution du Comté 
de Rouffillon-, quo des Religieux du 
Montfcrrat y furent employés après la 
révolution des affaires de Naples; que 
ce fut Jean d’Enguéra Moine de l’Or- 
dre de faint Bernard, & Inquifucur de 
Catalogne ; qui‘ fit les premières pro- • 
pofirions dii mariage de Germaine de 
Foix nièce de Louis XII. avec Ferdi- 
nand , & qui le conclut ; qu’enfin les 
Prélats faifoient l’ornement de toutes 
fes AmbafFades, & lesReligiéux le fort 
de routes fes négociations ; particuliè- 
rement lotfqu’il avoir envie de trom- 
per ; ce qui ne lui étoit pas fort extraor- 
dinaire. Cet Ecrivain tire pour conclu- 
fion , que la piété & la finccrité n’éi 
toient pas les plus grandes vertus du 
Roi Catholique ; qu’au contraire if avoir 
une dévotion très intereffée , qui tenoit 
bien fort de la bigoterie. Mais fans fon- 
der ici les fentimens fccretsde ce Prin- 
ce , chofe téfcrvéc au Souverain fera* 
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An. de dateur des cœurs , on peut afîuFer que 
j. C. fa piété fut du moins très-utile à la Re- 
depuis ligion , donc il cmbraffa toujours vi- 
vement les intérêts. Ce fut parunef- 
1515. «e zele que l annee 1492. imme- 
diatemcnt après la prife de Grenade, 
il chada de fes Etats tous les Juifs au 
nombre de près de deux cens mille: 
d’autres difent de huit cens mille. Vé- 
ritablement on blâma en ceci fa poli- 
tique , parce qu’il épuifa par ce bannif- 
femcnc fes Provinces des tréfors immen- 
fes que les Juifs tranfportcrent dans les 
Pais voifins ou éloignés. Quelques-uns 
plus attachés à leur Patrie qu’à leur 
Religion fe convertirent , ou.plCiiôt fei- 
gnirent de fe convertir, pour fe main- 
tenir en Efpagne fous le mafque du 
Chriftianifme. Mais cela même fur plus 
pernicieux qu’utile à la vraie piété. 
Toutefois le defir d’y attirer les Juifs , 
la converfion des Maures , quoiqu’un 
peu précipitée , & contraire en appa- 
rence à la foi des Traités , qui excluoient 
toute forte de violences même indireéte, 
quantité de fondations magnifiques en 
faveur des Eglifes , des Religieux > des 
pauvres, le foin de procurer à l’Efpa^ 
gne des Prélats ôc des Prêtres d’une 
îcience & d’une piété éprouvée , feront 
des preuves éternelcs & non fufpedes 
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lies pieufes intentions de Ferdinand , 
d’IfaDelle , & de leur Miniftre le Car- j. c. 
dinal Ximénés. Qiiant au Tribunal de depuis 
l’Inquifîtion , Tribunal lingulicr dansMi’*'* 
fon objet & dans Tes procédés , problê- ^ 
me étonnant pour routes les Nations ^ 
Chrétiennes , fujet d’éxécration pour les 
unes & de vénération pour d’autres •, on 
peut dire , que fon but & fes fuccès 
pour réprimer le Judaïfme & le Ma- 
hométifme , qui gagnoient infenfible- 
ment les Chrétiens d’Efpagne , femblent 
excufer , finon fon établilTement , du 
moins le zélé trop ardent du Roi Ca- 
tholique qui l’établit. 

Il avoir donné, comme beaucoup de 
Souverains, dans les vifions de l’Aftro- 
logic judiciaire , humiliante crédulité 
pour de grands génies & des efptits 
forts. Il fit tirer fon horofcope , èc le 
Ciel permit qu’il en fut puni par un de 
ces hafards aflêz ordinaires , & favora- 
bles en apparence aux idées de ceux qui 
aiment a attribuer aux hommes une 
fcience qui n’appartient qu’au Créateur. 

On lui avoir prédit qu’il mourroit à 
Madrigal , Ville unique de ce nom en 
Caftille. Il évita toujours avec foin d’y 
paffer. Quand il fe vit prêt d’expirer 
. dans un hameau , il en demanda le 
nom , & lorfqu’on lui dit qu’il s’appel- . 
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An. de loit Madrigaléjo , il Te rappelta fort 
J*C. erreur fur l’intelligence de ibn horoC- 
cope équivoque , 6c fe difpofa tout de 
iuf^u’à ^ lubir une mort qu’il avoir vai- 
%}i6. nement évitée, & que les ordres du 
Ciel , plus qu’une prédidion hafardéc, 
lui rendoient inévitable. 

L’ingratitude & l’oubli des fervjees 
ternit la gloire du nom de Catholique 
&deRoi dansFerdinand.L’éxemple feul 
du malheureux Gonfalve de Cordoue 
fuffic pour rendre ce Prince odieux; 
par l’endroit qui doit le plus intéref- 
fer les bons Rois. Gonfalve ce grand 
Capitaine de nom & d’effet , compara^ 
^ ble aux pins grands guerriers de tous 
les/îécles, fans exception ni de Héros, 
ni de rerns , n’employa Ton bras & fa 
tête qu’à la gloire d’un Maître dont il 
époufa les interets jufqu’à l’imiter dans 
fes perfidies en traitant avec les Fran- 
çois ; 8c loin d’être récompenfé de fes 
fervices , il fut puni de fon trop de gloire 
& de fuccès. Il put s’en venger ; & il ne 
tenta jamais de le faire. Plus ‘fidèle à 
fa Patrie qu’Alcibiade , il aima ^mieux 
demeurer inutile & fans emploi , que 
’ de punir l’ingratitude par des révoltes 
qui auroientpù caufer une révolution. 
Il avança plus la conquête du Royau- 
me de Grenade étant devenu prifon-» 
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nier de guerre chez les Maures , que 
lorfqu’il gagnoit contre eux des bataii- 3. c. 
les, & qu’il leur enlevoic des Places, •'depuis 
Il fomenta leurs divifions , &: fe fervit 
d’eux-mêmes pour les fubjugüer. Louis 
XII. Sc Ferdinand ayant partagé entre 
eux le Royaume de Naples, le Grand 
Capitaine l’enleva à Frédéric légitime 
Roi , & le fournit tout entier à fon 
maître. Vainqueur des Napolitains &c 
des François, iF trouva le lecret d’af-* 
furcr fa conquête par une conduite auffi 
adroite que fa bravoure avoir été heu- 
reufe. Pour prix de tant de fuccès , il 
ne reçut de Ferdinand que le chagrin 
d’avoir fervi un Roi jaloux , défiant &: 
ingrat , qui le difgracia fans retour*, & 
ne le récompenfa que par de magnifi- 
ques obfeques qu’ïl lui fit faire après 
fa mort, Ximenés quoique plus heureux 
que Gonfalve ne laiffa pas d’éprouvec 
fouvent la maüvaife humeur d’un Maî- 
tre dont il éternifoit la gloire , & qui 
ne l’aima jamais fincércment. Il fem-^ 
bloit être l’ennemi 'de tous les grand» 
hommes', parce qu’il vouloir être le 
feul : il faut toutefois rendre à ce Prin- 
ce la juftice qui lui eft dùë, d’avolier 
qu’il a préféré Pinterêt de l’Etat à fes 
refTenrimens particuliers. Il vit en mou- 
rant que Ximénés étoit là feule tetc* 
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depuis 
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qui dût gouverner rEfpagne jufquala 
majorité de Charles , & il le nomma 
Régent du Royaume. 

Il far aülïi mauvais parent que mé- 
chand Maître, La manière donc il eu 
ufa avec Dogna Catherine Reine de 
Navarre , fit bien voir que rambition 
d’envahir Tes Etats avoir étouffe dans 
lui la voix du fang qui auroit dû le 
rendre plutôt le protedeur que lufur- 
pateur de la Navarre. 

Ferdinand fut encore taxé d’avarice 
& de rigueur -, il en donna même des 
preuves trop fenfibles jufqu’à fa Régen- 
ce. Mais fi l’on veut fe donner la peine 
de réfléchir fur la fituation où il fe 
trouvoit,,on conviendra que Ton œco- 
nomie étoit fage , par rapport aux va- 
ftes projets qu’il avoic formés , & qu’il 
ne poiivoit éxccuter fans ménager ex- 
trêmement le Tréfor Royal , qui mê- 
me fuftiroic à peine pour les commen- 
cer. A l’égard de fa rigueur, ce ne fut 
pas fans beaucoup de profondes réfle- 
xions qu’il la jugea néceffaire pour af- 
fermir , un tTrône tant de fois ébranlé 
par l’exceflîve molleffe de fes prédécef- 
feurs. Le changement de conduite qu’il 
fçue fi habilement employer , lorfque 
Ximénés le fit rappeller d’Atragon pour 
gouverner une fécondé fois la Çaftille , 


■Digitized by Google 



> t»Es R evol, d’Espagne, Liv. 7 X. 405 
Et aflcz voir qu’il fçavoic ufcc de (e- AnT^ 
vérité & de clémence fuivant Icscon-J.C. ^ 
jonclures , & toujours au profit du Gou- depuis 
vernement & du bien public. Cette fou- 
pleflbà changer de génie, comme Alci-jp^^ 
,^iade & Scipion , en fe proportionnant 
aux tems & aux lieux , eft la marque 
. la plus allurée d’un génie fublime , ôc 
né pour être à la tête des Nations. 

Par ce mélange même de grandes ver-* 
tus & de grands vices , Ferdinand trou- 
va le moyen d’être un des plus grands 
Rois qui ayent jamais paru fur la fcê- 
nc du monde , & d’ autant plus grand 
qu’il ne fut pas même effacé par un fuc- 
cclfeur dont le nom feul porte l’idée d’un 
Monarque à qui peu d’autres peuvent 
être comparés : je veux dire par Char- 
les-Quinr. Ferdinand pour furcroît de 
gloire eut le bonheur de s’afibeier une 
PrincelTe digne de lui par fa grandeur 
d’ame , par' fon activité , par fa piété, 
par fa prudence & par toutes les qua- 
lités d’une véritable Héroïne. Heureux 
fi en étant aimé jufqu’à la jaloufie la. 
plus rafinée ôc la plus aprochante de la 
folie de fa fille Dogna Jeanne , Ifabellc 
n’eùt toujours très-finement féparè fon. 
autorité des intérêts de fon amour , au 
point d’être aulli délicate à ne rien céder 
Tes droits à fon époux , qu’eUç çrçiç 
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4otf Histoire. ’ • 

Ah de jaloufe de lui plaire & d’en être aimée. • 
J. C. L’Efpagne dont on vient de voir toutes ’ 
depuis les Révolutions , convient que c’eft à 
'uf^u*à ^ ^ l’autre quelle doit tout ce 
a été depuis , & ce quelle el^ 
encore aujourd’hui, - 


Fin du cinquième Volume , & de l'Hipirf, 
des Révolutions d'Ef^agne» 
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p. 313. il députeau 
Soudan d‘ Egypte y & 

pourquoi , /». 317- 
femme Boabdil de 
'lui rendre 
fuivant la parolequi 
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lui en avoir éccdon- 
nt^e , p. 318. Ce 
qu’ondoie pcnfcr de 
Cette démarche du 
Roi de Ca finie f p. 

^ 1 9» Ô* Boab- 
dil outré commen- 
ce par voye de fait 
la guerre , p. ^14. 

Terdinand 
marche contre lui , 
p. afliege Gre- 
nade, p. gX7. détail 
de cette expédition , 
/>'3 x8. fuiv. Con- 
ditions aufquelles les 
Maures dévoient 
rtnéct. Grenade , p. 
341. J 44. é' fuiv. 

Ferdinand 
à Boabdil , p. 3 y 3 . 
celui-ci ligne leTrai- 
té de Capitulation , 
p. 3^3. Terdinand 
reçoit les clefs de la 
Ville , p. 3<55'. & y 
fait fon entrée p. 
357. Quel fut le fort 
des cnlans de Terdi- 
nand & de fes va- 
ftes Etats , p. 374. 

fuiv. il perd la 
Reine Ifabelle , p. 
379. _& avec elle 
la Cajiille , dont 
prend polTeflion 
l’Archiduc d'Aatri- 
the 3p, 38t. avec le- 


1 E R ES. 4t ; 
quel il eft obligé de 
s’accommoder , p. 
383. 384. La mort 
de ce concurrent le 
rend une fécondé 
fois maître de Ca- 
jiille p. 388. 389» 
Terdinand meurt Jui- 
mêmep. 39^. bon- 
nes & mauvaifes 
qualitez de ce Prin- 
ce. />. 3 95. Ô' faiv. 
Terdinand Duc de Bra- 
gance. Liberté avec 
laquelle il parledans 
le Confeil du Roi de 
Bortugal , & furquoi 
p. 109. Confpira- 
tionqu’i! formecon- 
tre T)on Juan fon 
foiiverain & fon 
Beaufrere p. 11 

eft décapité à Bvora. 
p. 143. 144- 
Ternandes de Cordoué 
brave Caftillan fe 
fignale contre les 
Maures, p. 169, 
Foix. Démêlez duCom* 
te de Toix avec le 
Roi d'Arragon.p. 
fa mort. p. ^ 

celle de fon fils aîné. 
P’ 37* ^ 

Tontarabie. LesF ranfois 
lèvent le fiege de 
cette ville, p 194. 
Treres, Exemple fingu- 

S iiii 
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, lier de la tendrelTe 
fraternelle p. tiz . 


G. 

^ Onfalve âeCordou'ét 
Ingratitude de 
Ferdinand h. l’égard 
de ce brave Capitai- 
ne. p, 402. 

Grammontois. Leur ac- 
commodement avec 
les Beaumontois, p, 
204. ' 

Grenade» Détail de la 
guerre de Grenade 
qui donne le dernier 
coup à la puifl'ance 
desM-*«r«en Efpa- 
gne. p. 2 3;.»;7. ^ 
fuiv. 

Gndchotte (Don,) Effet 
qu’a produit le Ro- 
man, qui porte ce 
nom. p, 161. 

Guyenne. Le Duc de ce 
nom frere de LoUis 
XI. demande 
le «n mariage , fans 
l’obtenir, eft fiancé 
avec Jeanne de Ca- 
fiille.,p» 23. Z4. Ilfe 
dégoûte d’elle, p» 
ü* & meurt peu de 
«ms aprb, j4. 


BLE 

KL 

ro. Combien 3- 
voit été dans la 
maifon des Sei- 
gneurs de ce nom la 
charge àtCamarero-^ 
Mayor , quand Fer- 
dinand 8l IfabelU 
montèrent fur le 
trône de Cajlille. p. 
— 47. 92. 

Henry IV. Surnommé 
Vlmpuijfant, Dépit 
que caufe à ce Prince 
le mariage de Fer- 
dinand ustclfahellty 
Sl députation que lui 
font les nouveaux 
époux , pour le lui 
faire agréer,/!. 1. 3. 
Henry leur enlevc 
Vailladolid.p. 19.& 
révoqué l’afte par le- 
quel il avoir inftirué 
Ifabelle fon heritier© 
p. ^ Il fiance fa 
fille Jeanne avec le 
Duc de Guyenne , p. 
24. Lettre que lui 
écrivent Ifabelle & 
Ferdinand,p. ‘ly- 
Ufurpation que font 
les Seigneurs de Ca~ 
finie., de ce qu’il y 
avoit de plus à leur 
bienfeance dans les 
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terres du Domaine. 
fi ^ Le Roi de 
Portugal Tç{a(e l’In" 
fante Jeanne pour 
fon fils. p. 34» af' 
fronts qu’Henri re- 
çoit coup fur coup 
de fes propres fujets. 
fi$^i éf' fitiv. H fe 
reconcilie avec Ifa- 
belle Sc Perdinand. f. 
66. II retrouve mal, 
& ce qu’on dit de la 
caufe de cette incom- 
inodité. f, 62 i Le 
Marquis de Villéna 
le prévient de nou- 
veau contre Jfabelle, 
f. 20. More de ce 
Prince f. 8 r. Le 
Cardinal d' E/pagne 
fait fonEpieaphe. p, 

87 . 

Henry Duc de Ségorbe 
Prince Arragonois. 
f. 4^. Intrigues pour 
lui faire époufer l’In- 
fante Jeanne, f. 4^ 
Sa fierté les fait 
léchoüer. f, 4£. Il 
entre dans le parti 
de Eerdinand. p» 

Hermandad. Utilité de 
l’écabliffement de la 
Confrairie de ce 
fiom,p, 31 . 191 » 


I. 

Acques. Brigues qui 
le font , pour ob- 
tenir la Grande-Maî- 
trife de V Ordre de S » 
Jacques, p.^ 'ZSi 

' cft reunie à la Cou- 
ronne dans la per- 
fonne de Eerdinand» 
p.xto* 

Jean Roi de Havarre 
& d’^rr;*^<?»,ce qu’il 
fait pour que le Ma- 
riage de Eerdinand 
fon fils avec Ifabelle 
ne devienne pas pré- 
judiciable à l’un & à 
Pautre.p. £. Il dépu- 
te à fon fils & pour- 
q uoi. />. 1 1. i-i, 
duit le Comte de Eoix 
8 l fe rend maître de 
Barcelone, p, JT* 

U eft affiegé dans 
Perpignan, p. î*» 
Eerdinand hic h\ev 
le fiege aux Eranfois 
p. 59. Jean écrit à 
l’Archevêque de T(?- 
léde , & pourquoi, p. 
i76,Entrevûëde ce 
Prince & de Eerdi- 
nand fon fils.'/>.xoa. 
fa more & fon cara- 
ûere. p. 2id. Ce que 
devient la îJav^rrt 
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après lui, p. iip. 
zio* 

Jean II. furnommé Le 
Grande p.Z/^o. vient 
en Cajhlle aufecours 
d’Alphonfe V. Roi de 
Fortugal , fon pere 
qui y faifoit la guer- 
re contre Ferdinand, 
p. 178. Il fe diftin- 
gue à la journée de 
Tara. p. 187. Il re- 
tourne en Fortugal 
avec la PrincefTe 
Jeanne fp, Sa 

conduite, pendant 
que fon Pere étoit 
en France, p. isi9* 
zoO. H rr prend'fur 
Ferdinand le Châ- 
teau de M.ora. p. 
izi . Il monte fur le 
Thrône de Fortugal 
p. Caraftere de 
ce Prince p, 140. 
Confpiration for- 
' mée contre lui & qui 
coure la tête au Duc 
de Bragancejp, 140, 
Z44, Le Duc de Vi- 
feu en devient aulîî 
’ lavidime./». 149. & 
plufieurs autres con- 
jurez après lui. p. 
150. 

Jeanne Infante de Qa~ 
finie , fille de Jeanne 
de Fortugal époufe 


, de Henry IV. Ce qui 
fc fait en Caflilky 
. pour reparer l’af- 
front , qu’on lui 
avoir fait en la dés- 
héritant. p. 10. 19. 
^ fuiv. Elle eft 
fiancée avec le Duc 
de Guyenne, p. 24, 
qui s’en dégoûte 
bientôt./». 33. Hen- 
ry la propofc au Roi 
. de Fortugal & en ef- 
' fuye un refus. p. JJ. 
3^. On veut la ma- 
rier avec Henry 
F nncç d’Arragon p. 
41. Crlui ci 

par une hauteur mal 
placée décrpit ce pro- 
jet. p. 49. Le Roy 
. Henry la déclare , en 
mourant , heritiere 
de fes Etats.p.'Sl. 
Elle eft proclame'e 
Reine. p. loi.&de- 
ftinée au Roi deP^t- 
tugal. p. 1 1 8. qu’el- 
le epoufe en effet , 
maisfans que jamais 
le mariage ait été 
confommé. p. 
Manifcfte , que ré- 
pand en fon nom le 
' Roi de Portugal, p. 
131. ^ fuiv. Mort 
de la Reine de Ca- 
y?///efamere,p. 178» 
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Le Roi de Portugal 
veut renoncer à iou 
mariage avec Jean- 
ne , pour la ceder au 
Dauphin de P rance, 
p. 158. Cette affaire 
manque , & le Pape 
refufe la difpcnfe né- 
céilaire au Roi de 
Portugal y pourcon- 
fommerfon mariage 
avec la meme rnn- 
cefTe.^.ii 1 .izi.Elle 
eft facrifiée indigne- 
ment dans le traité, 
que fait le Roi avec 
l^CaJîille. p. 1x6. 
Elle le fait Religieufe 
dans le Monaftere 
des Clarifies de Co- 
nimbre.p.xi^. Pro- 
jet vrai ou Faux , 
qu’on dit avoir éce 
formé , pour l’en re- 
tirer. />. ZJI. 

Inquifition établie en 

- E/pagne par Ferdi- 
nand. p, 401. 

Jfabelle écrit & dépu- 
re au Roi de Ca- 
finie fon frere , pour 
lui faire agréer fon 
mariage avec Ferdi- 
nand y p. Z. 3. Elle 
accouche d’une fille 
p. 17. Le Roi fon 
frere révoqué l’afte 
‘ par lequel jl l’avoic 


inilituée heritiere de 
fes Etats. zr. 11. 
Lettre c\ü'Ifabelle lui 
écrit pour l’appaifer 
p. zj. Cependant el- 
le grollit fon parti 
en Cafiille,p.^^. 55. 
André Cabrera mé- 
nage fa réconcilia- 
tion avec le Roi de 
Cafiille. p, 60 . 
Entrevue du frere & 
de la foeur. p. 64. 
6f. Mort du Roi de 
Cafiille & foupçons 
défavantageux Ifa- 
belle y qui lé répan- 
dent à cette occa- 
fion. p. 6y. Elle 
court rifque" d’être 
enlevée avec fon 
mari. p. 70, Après 
la mort de Henry 
fon frere , elle fe fait 
rcconnoître à Ségo- 
-vic y Reine de Ca- 
fiille y p. 8s. 8p. Le 
Gouvernement de 
cet Etat lui eft ajugé 
au préjudice de fon 
époux yp. 196. Dif- 
cours qu’elle lui fai- 
foit pour adoucir 
fon chagrin , p. <)6,. 
97. Afte fait à ce fu- 
jet , pour regler les 
droits de Ferdinand 
p. 99. Avances q,ue 
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fait Jfahelîe pour re- Ségovie^Bc. pourqiio/# 

gagner r Archevêque p. loz. Elle fe rend 

de Tolède , qui avoir maicrefTe de Toro , 

quicté fon parci , p. p. %o 6 . & fait céder 

118.119.& pourem* à fon époux la Gran-' 

pêcher le Roi de de Maîtrife de l’Or-* 

Portugal de lui faire dee de S. Jacques , pt 

la guerre, p, izo. 110. Elle accouche 

Ce qu’elle fait aufli d’un fils , à qui on 

par rapport au M«r- donne le nom de 

qui s de Villena , p. Don-Juan, p. llj» 

1 1 J. Tout étant inu- Titres qu’elle prend 

tile , elle s’adrefle à de concert avec le 

Dieu , fans négliger .Roi Ferdinand, p> 
les moyens hu- 114. xij. Traité de 

mains,/». 115. paix encre le Roi de 

fuiv. Manifefte que Portugal & eux,/, 

répand dans le pu* izd.Sortdela Prin-" 

blic le Roi de Portu~ ceffe Jeanne , qui en 

gifl,p. Ôrfuiv. eft la, vidime » p» 

Reponfe pleine de xzç. Ifabelle mma 

fierté & de gran- monde une fille , qui 

deur , que fait au fut depuis mere de 

R oi de Portugal dans Charles- Quint , /, 

uneautrcoccafionla 130. Héroïfme de 

Reine Ifabelle , p, cette Reine 191 • 
ld8. & les fecours xpi. Elle alîifte au 
qu’elle envoyé àF^r- n liège de Grenade , p. 
dinandoccu^àiific- Sa mort./, 

ge du Château de J 79 ’ 5 ^®* 

Burgos y p. 170. El- ftament , /. 381. 
le gagne à fon parti Italie infeflée par les 
le Duc d'Arévalo , Turcs fous Mahomet 

p. 174. Mariage de II. /. 135’. 

fa fil le concerté avec Juifs,Tt Roi Ferdinand 
Ferdinand neveu du les chalTe tous d’E/- 

Roi de Naples , p, pagne, au grand pré- 

jpé. Ifabelle y dk k judice de la ricbciTe 
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L. 

Onis XI. fait de- 
mander en ma- 
riage pour le Duc de 
Guyenne fon frere , 
Jeanne fille de H«»-* 
Roi de Caftille^ p, 
14. IJ. On le foup- 
çonne d’avoir fait 
empoifonuer ce mê- 
me Djc de Guyenne, 
34. 5 J. 11 alfiege 
‘Perpignan , p. jx. 
80, On lui envoyé 
d*Ejpagne des Àm- 
fcafladeurs , pour 
traiter avec lui d’ac- 
commodement , P» 
mais fans fuccès, 
p. 54. 11 fe rend maî- 
tre de Perpignan , p» 
114. Montre politi- 
que qu’il fait de fes 
forces aux AmbafTa- 
dturs ,d' Arragon , p» 
114. Il J. 11 entre 
dans une confédéra- 
tion formée par le 
Roi de Portugal cott^ 
tre X&Caftilletp. 11^ • 
Il envoyé des trou- 
pes en Bifcaye , p. 
193. 194. Siégé de 
pontarahie , & échec 
^’y rcjoivenjc les 


41 1:- 

P r an fois ,/>. 194* Le 
Roi de Portugal 
.vient trouver Loiiis 
XL à Tours, & 
pourquoi,/». 15)7* 
Dcffein, bifarre du 
Roi de Portugal , 
qu’empêche L'cüis , 
p. 197. 198, Lo'tiis 
XI. meurt, p. 251. 
S’il ordonne , et> 
mourant , à fon fils, 
de reftitucr à perdi- 
nand les Comtez de 
Rouffillon & de Cer- 
daigne , /». 151. 

M 

'Ahomet Boabdil ^ 
ou , Abdala , 
furnommé le Petit- 
Roi , efl placé fur le 
Thrône de Grenadf, 
par les Mécontents 
de ce Royaume ^qui 
en chaflent fon Pe- 
re, p. 267. Il ellfaic 
prilonnier de guerre 
par les Efpagnols , p, 
270. Ceux-ci lui ren- 
dent la liberté , & à 
quelles conditions , 
p. 271. ‘272, Les 
Grenadins fe dégoû- 
tent de lui, p. ^7 3. 
'274. & rappellent 

fon ?erC| >77. 27.8^ 
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Le Roi Terdinand 
prête à Boabdil des 
î'ecours, pour fe ven- 
ger de cet affront y 
f. z 84 . Celui-ci 
pouffe à bout par 
Ibn oncle , qui étoit 
tente inutilement de 
fe rendre maître de 
fa perfonne > fe jet- 
te entre les mains de 
Ferdinand if . 187. 
Celui-ci malgré l’al- 
liance faite avec 
Boabdil i prend fur 
lui Loxa, j>. i88. ^ 
futv. Poabdil fe rend 
maître de Grenade , 
29}. ^fui'v. Pro- 
polinon qu’il fait à 
ce fujet au Roi de 
Caftille,f. 304. 30 
Beydinand l’ur ces 
propolitions le fom- 
me de lui rendre 
Grenade ,^ 3 18. Ce 
qu’on doit penfer de 
cette fommation . p. 
i^ 9 - Ô' fidv. Com- 
ment y répondit 
Boabdil, p. 324. 11 
leve enfin l’étendart 
de la guerre, /•. 514,. 
32y. Siège de Gre- 
nade, par Verdinandy 
p. 327. Conditions 
aufquelles Boabdil 
doit tendre la Ville, 
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341,344. é’j'îdr. 
Lettre que lui écri- 
vent Ferdinand &. 
Ifabelle , p. 353. 
Mouvemens dans 
Grenade à la nou- 
velle du Traité 
35(î. Us font aug- 
mentez parle fana- 
tifme d’un Muful- 
man , p. 357. & 
ftiiv. Boabdil les ap- 
paife ip, ^61. l\ li- 
gne laCapitulation, 
f. $61. Sa livre les 
clefs de la Ville à 
Ferdinand, p. 
qui y fait fon entrée, 
p. 3 <ï 7 . Boabdil fe 
retire dans le lieu qui 
lui avoir été murqué 
pour appanage , p» 

371. Sa mort , p. 
372- 371 - 

Il.ravagel 1- 
talie. Sa mort, p. 
135. . . 

Mariana. Ce qu’il dit 
fur l’affaire de laVil- 
le de Grenade de- 
mandée par Ferdi- 
nand aux Idaures y 

p. 3 ip. 

Maures. Guerre de 
Grenade par Ferdi- 
mand , quand elle 
commença , f. lîf 
& ce qui y donna-üC' 
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cafioti,/». xçy. pécher les fuites du 

fuiv. La ViiTe de mariage dU/Mie, 
Grenade eft prife par avec Ferdinand , p. 
Ferdinand , p. jx?» 4^ J. Le Roi le fait 
;67. & les Maures Duc d'înfantado p. 
font chalTez de toute Ses intrigues 


VEfpagne par Phi- 
. lippe III. /). 370. 
Mendoze (Pierre) Evê- 
que de Siguenpa , p> 
44. eft fait Cardinal^ 

& nomrtré le Cardi- 
nal d'Efpagne ,_p. 4^ 
Le Roi lui donne 
l’Archevêché de Sé- 
ville , & de concert 
avec le Pape , lui 
permet de garder en 
même temsfon Evê- 
ché , la meme. Il fait 
l’Epitaphe du Roi 
Henry y p. EiL de- 
vient Archevêque de 
Tolede , />. 1 57. 

N. 

Avarre. Ufurpa- 
tron de ce Royau- 
me par le Roi fer- 
dinandfp. xig.xio. 

P. 

Achéco Marquis de 
Villena , Grand- 
Maître de 5 . Jacques, 
' ce qu’il fait pour cm- 


contre IJabelle , p. 

3 Z y. Etrange moyen 
qu il employé pour 
détruire le parti de 
cette Princelfe , p, 
z7. 18. 11 obtient le 
Chapeau de Cardi- 
nal pour fon neveu 
Loiiis d' Aeugna Evè- 
qütde BurgoSyp. 
Nouvelle intrigue , 
qu’jl fait jouer con- 
tre Ferdinand, p. 41» 
11 époule^en fécon- 
dés nôccs une fiile 
du Comte de Haro , 
p. 44. Confpiration 
qu’il forme pour per- 
dre André deCabréra 
p. 4^ Il négocie 
pour fe réconcilier 
avec lui , p. p4- Le 
Cardinal de Borgia 
travaille à le mettre 
dans Us intérêts de 
Ferdinand , p. 
L’Archevêque de 
Tolède rompt toutes 
les mefures prifes 
ourccla,^. LZ_ 
réri* ennemi juré de 
travaille à le 
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ruiner dans l’efpric commodernentaveC 

du Roi de Cajlille Ferdinand ,/>. 17t. 

f. 59. Fachéco trou- Cette affaire fe né- 
vé le fecret de s’y gocie , f. 107. & fe 

rétablir , p, 70. Ses conclut , p. 108. Le 

nouvelles intrigues , Marquis reprend les 

pour fatisfaire fon armescontreFer^/- 

ambition & fonava- nandyp.iti- mais 

rice , /). 71 futv, fe réconcilie avec lui 

II meurt fubitement. bien-tôt apres, p> 

*. 74.Son caraétcre, xi4. Combien une 

74. 7 J. Son fils faic fécondé révolte lui 

proclamer Reine de devient préjudicia- 

C4/?///e la Princefle ble,^. 131.^ 

fille de Perpignan alfiégé par 

mort depuis peu , les François y 

loi. & négocie en 60. Loâis XL s’en 

mêmetemsavcciyi- rend le maître, ]»• 

belle y p. TOI. loi. II4. 
qui faic des efforts Philippe , Archiduc 
inutiles pour l’atta- d* Autriche y époufe 

cher à fon parti, p. la fille cadette des 

113. Villéna faic en- Rois Catholiques 

crer tnCafiille le Roi Ferdinand IfaheU 

de Portugal y p. 118, ‘ le yp. 374* fi**"^* 

Enleve à Ferdinand Par ce mariage il de- 
là Ville de vient maître du 

p. 1 39. Les parcifans Royaume de Çajlil- 

de Ferdinand\ui en- le après la mort d I- 

leventd'un autre cô- fabelle y p. 379- dont 

té une bonne partie il prend poflcffion , 

de fon Marquilat,/». malgré la politique 

I<Î7.I1 preffe le Roi de Ferdinand fon 

de Portugal de lui beau-pere, p- 3 ^*” 

prêter fecours , p. quieftcibligédes’ac» 

171. Le refus qu’il çommodcr avec lui, 

reçoit le fait penfer p. 383. 384. Mort 

À ménager fon ac- prématurée de Phi- 

lippt 

4 \ 

\ 
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lippe 388. 389. Salinas v Gouver- 

jufqu’à quel excès il neur de Fontarabie , 
fut regretté par foti adiegce par les Fr/t»- 
époule 39^* ^ leur fait lever le 

Tlacenüa ( \t Comte ■ fiége de cette Ville , 
de) obtient pour fon quoiqu’elle fût déjà 
fils la Grande Mai- aux abois, />. 194. 
trife d*Alcantarafp. Segorbe ( Duc de ) v. 
8. & embraffe le Henry. 
parti d’ifabelle , p. Séville. Le Cardinal 
174. d’Efpagne, par le 

concert unanime des 
R, deux puiflances , 

conferve en même- 
~nAmire ( François ) tems l’Archevêché 
eft fait par Fer- de Séville , & l’E- 

Grand-Maî- vêché pe Siguenfa, 

tre de l’Artillerie, p. ^ 6 . 

p. i8o. SixtelV. permet àF^r- 

Fené Duc d'Anjou , dinand de lever fur 
meurt en Fri*»re , />. . le Clergé une fom- 

2,jx. me confidérable , p. 

Rowi-ï, Ville de Gre- 138. Suites qu’eùc 
nade , fe rend à Fer- cette permiflion , p. 


dinand , & com- 
ment , />• 180. ^ 
fuiv. 

Foufillon & Cerdaigne. 

Comment ' Charles 
, Vlil. Roi de Fr«»ce 
les donne à Ferdi- 
nand , p. 15 !• Ô* 

' S. 

^ Armiento ( Don 
^ Diego ) Comte de 
Tomé V» 


x6i, 

T. . 

r Oléde. J Intrigues 
deCarillo Arche- 
vêque de Tolède , 
pour foutenir le ma- 
riage d'îfabelle avec 
Ferdinand, p, x. 4 * 
fon mécontente- 
ment fur ce qu’on ne 
lui donnbit pas af- 
ifez dé part dans les 
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affaires,/», ii. 15. 
lui donne ledcfirde 
décruire fon ouvra- 
ge , /». IJ. Le Roi 
Henry faic de vains 
efforts pour fe l’ac- 
tacher,/». ii. 'Ferdi- 
nand le regagne , p. 

3 }. ce qui n’empê- 
che pas l’Archevê- 
que de traverferune 
négociation, qui pa- 
roilToic fort avan-ca- 
geufe à ce Prince , 
/>. S7- ‘\\ entre dans 
une autre non moins 
utile , p. 6c, Après 
la mort de Henry y il 
abandonne le parti- 
d*Ifabelle & de Fer- 
dinand, & pourquoi. 

' p. to6.~lfabelle agit 
pour le regagner ,p, 

J 18. Ce qu’a écrit 
Vtdgar de cet Arche- 
vêque , par rapport 
à cette affaire , p. 

I ip. Carillo leve l’é- 
Cendart contre Fer- 
dinand ,p. 166. Le 
Roi d*Arragon lui é- 
crit inutilement , 
pour lui faire repren- 
dre le parti de fon 
fils y p. iy6. Négo- 
ciation pour le rac- 
commoder avec Fer- 
dinand, p. xoj. elles 
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réüllilTenc io#; 
Mort de cet Arche- 
vêque , p. i}7. 

Tcro Ville coniiderable 
é'Efpagne fituée fur 
le Duéro du côté du 
Nord , p. r8o. re- 
vient en la puiffance 
de Ferdinand , p, 
» 107. 

V. 

^ J///»/» (Marquis de) 
' y. Pachéca, 

X. 

'y 1 menés eft mis en 
prifon par Carié- 
lo Archevêque de 
Tolede y Sl pourquoi, 
p. ijp. il conferlle à 
la Reine Ifabelle 
d’entreprendre, fans 
carder , la guerre 
contre les Maures 
de Grenade ,p. 1Ô4» 
fineflc de fa politi- 
que , par rapport h 
Boabdil fils du Roi 
de Grenade fait pri- 
fonnier par les Èfpa- 
gnols y p. 171.' Ion 
attachement plus 
grand pour la Reine 

ifabetle (pcçoüx F er» 

~ dinmd , p. J-}^ 
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Combien il contri- 
bua à la converfion 
des Maures d’E/pa~‘ 
gnstp. xpt. 369. fer-* 
vice important qu'il 
rend à Èerdmand., p, 

3 91. Ce Prince après 
l’avoir fait élevcr au 
Cardinalat , le fait 
en mourantjRegenc 
des Royaumes d’i 4 r- 
ragort & de Cajlille y 
juiques à la majo- 
rité de Charles d’Au- 
triche y héritier de 
ces deux Royaumes^ 
19S‘ 

Z. 

yAgal , frere à'Alho- 
^ hacen Roi de Gre- 
nade y p. i8 J . eft mis 
à la place de celui-ci, 
que les Grenadins 
chalTenc honteufe- 
snenCyp. x86. il com- 
mence fon régné par 
un attentat contre 
fon neveu , qui ne 
lui réüflît pas, p, 
aS/. il fe raccom- 
mode avec lui par 
politique, p. 188. 
embarras oh le met 
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prifedefon neveu, 
quiétoit prtfque maî- 
tre dans Grenade^ p. 
193. 196. é' 
elb b^ttu par Ferdi- 
nand , p. 100. &. dé- 
poffédé de Grenade 
par fon neveu , p- 
501. fes, bons & 
mauvais fuccèsaprbs 
ce double malheur » 
p, 3 IX. 3 r J. il s’ac- 
commode avec Fer- 
dinand , & à quelles 
conditions,^. 314. 
fa trifte fin ,p. 3 ij. 
Zahara. La furprife 
dé cette Forterefle 
occafionne la guerre 
de Grenade par Fer- 
dinand y p. i 6 o. Ce- 
- lui-ci la reprend fur 
les M««rcf , />. 175. 
X 7 ^. 

Zamora. Ville confidé- 
rable d^Bfpagne li- 
ruée fur le Duéro du 
côté du Nord,/». 180. 
prife par le Roi de 
Portugal flir Ferdi- 
nandyp. itp. & en- 
fuitè reprife par ce- 
lui-ci , p. 17X. 173. 
Zoraïa, Chrétienne 
qu’époufe dans un 
.âge avancé Alboha- 
cen Roi de Grenade ^ 


le fiége de Vêles par 
Ferdinand d’un coté, 

& de l’autre l’entre- />• 186, 

Fin de la Tablcy 
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